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A BA

Rira bien qui
rira le dernier

L'ANARCHIE pénètre peu àpeu les cœurs et les cer-
veaux. L'assimilation de
cette doctrine est puissante
si l'on considère la faiblesse

de sa vulgarisation.
Dans la préface d' « Anarchisme

et Socialisme » Amédée Dunois si¬
gnale l'influence énorme de l'Anar¬
chisme en proportion de ses
moyens, corrigeant un peu les tra¬
vers de cette publication où Ple-
kanov insulte niaisement les anar¬
chistes.
Si notre influence ne conditionne

pas l'équilibre des faits, c'est que
nous n'avons pas touché cette évo¬
lution sociale qui tuera le régime.
La marche de l'humanité n'est pas
la marche de la vie humaine. Son
acheminement, c'est la formidable
synthèse des évolutions individuel¬
les avec la force de contre-courant
qu'exercent dés institutions à cran
d'arrêt.
Lorsqu'une crise éclate affectant

le capitalisme dans l'inhumaine
recherche de ses profits ou l'Etat
dans ses monstrueux rouages bu¬
reaucratiques sous forme de scan¬
dales et d'impéritie, on peut affir¬
mer que la société bourgeoise se
désagrège, que sa lente dégénéres¬
cence se poursuit accentuée par
l'effort anonyme des minorités et
par les actions journalières, infini¬
tésimales, des individus.
Lénine disait que l'Anarchisme

est une malédiction irappant les so¬
cialistes portés à exagérer les at¬
tributions de l'Etat. Comme si les
attributions de l'Etat pouvaient
être limités par des législateurs !
comme si la démarcation n'était
autre que le contact des dirigeants
et dirigés, contact qui n'admet pas
de transgression supplémentaire
des premiers sans allumer la lutte !
On peut rire de nous, mais tôt ou
tard nos principes seront appliqués
parce qu'ils se confondent avec l'as¬
piration humaine vers la paix et
le bonheur.
Bien à plaindre sont ceux qui

nous apparentent à des trublions
incorrigibles. Nous savons fort bien
ce que nous voulons et peu à peu
les masses seront profondément
pénétrées de notre vérité. Nous
n'avons pas de représentants dans
les hémicycles et notre influence
n'en est que plus pure. Nous lais¬

sons les requins dans leur aqua¬
rium, nous nous contentons de vi¬
vre la vie difficile des foules. Parce
que nous sommes les représentants
de la révolution populaire, nous
nous distinguons ainsi des révolu¬
tionnaires en toc.
Nous ne nous illusionnons pas.

Nous souffrons du piétinement so¬
cial et du climat de super-réaction
masqué par les élucubrations des
partis socialr-démocrates. L'élan du
mouvement ouvrier est brisé.
Les « défenseurs » du prolétariat

se montrent plus réactionnaires
que les réactionnaires. Ils impo¬
sent leur veto à toute action so¬
ciale dans leur i ugueux désir de
prolonger le jeu a.flomatique sur
le plan national. Piteuse situation.
Quelle interprétation lui donner?
La confusion atteint son comble
dans les rangs du Pro'étariat. Cette
stagnation est pénible. Le Prolé¬
tariat manque de minorités agis¬
santes. La carence perfide des re¬
présentants de la C.G.T. et des par¬
tis « ouvriers » lui montre que les
représentants ne valent rien. Les
fantoches qui sont allé boire la
vodka font du bon travail dans
leurs pays respectifs. Ils aiment
leur fauteuil, leur choix de voitu¬
res. « Produisez, sacrebleu! Nous
sommes les nobabs, les pontifes de
la classe ouvrière; sans nous, rien
ne se fait; tout doit marcher au
pas, même au Champ de Mars,
lorsque nous postillonnons nos pe¬
tites trahisons. ».

Sinistre comédie, farce ahuris¬
sante. L'olympe stalinien claironne
ses oracles et les oreilles des « fils
du peuple » et des prolétaires-dé¬
putés se gavent de la prose-robot
destinée aux ouvriers retrousseurs
de manche. Ils tuent l'énergie po¬
pulaire en la stakanovisant. Sous
le poids de leur propagande ils ont
étourdi la Révolution. Ils salissent
tout ce qu'ils touchent, trahissent
tout ce qu'ils servent à la gloire
de leur Roi-Soleil qui rêve de bom¬
be atomique. Et c'est pour ça que
les faubourgs se déplacent, pour la
brochette de ténors rompus à
toutes les acrobaties, passés maî¬
tres dans la danse de Saint-Guy
sociale, sachant pirouetter hors
style, capables de tout parce que
bons à rien.

(Suite page 2.)

Des vérités
sur l'Allemagne
Savez-vous qu'un million d'anti¬

fascistes allemands sont morts
dans les camps de concentration
nazis ? (Voir les statistiques du
journal suisse « Basler Nachrich-
ten » du 25 avril 1945.) Savez-vous
que la population ouvrière alle¬
mande est décimée par : les camps
d'extermination du fascisme, les
bombardements alliés, par une
guerre meurtrière et par la famine
et les épidémies actuelles ?

La presse capitaliste passe sous
silence ces faits terriblement gra¬
ves pour l'humanité tout entière.
La même presse a ignoré systéma¬
tiquement pendant des longues an¬
nées les horreurs des camps de con¬
centration — jusqu'au jour où la
« révélation » sensationnelle de ces
mêmes fours crématoires pouvait
servir à transformer l'Allemagne
tout entière en un seul four créma¬
toire.-

A Nuremberg, on a étalé les cri¬
mes dont on était complice pen¬
dant 12 années, et cela pour justi¬
fier le super-nazisme actuel. On
continue à cacher le fait que le
peuple allemand a été la première
victime de la barbarie nazie. Les
vainqueurs impérialistes continuent
l'œuvre nazie : la guerre d'exter¬
mination contre les masses labo¬
rieuses du centre industriel de l'Eu¬
rope.

Les suivants chiffres et faits sont
extraits du procès-verbal d'une
conférence de médecins qui s'est
tenue en novembre 1945 en Alle¬
magne du Sud, conférence organi¬
sée par la Centrale sanitaire suisse.
Des médecins venant, non pas de
leurs bureaux bien chauffés, mais
sortant de l'enfer des rescapés des
camps de concentration et des bom¬
bardements, se sont réunis pour
discuter de la situation sanitaire
en Allemagne actuelle.

1° LA MORTALITE
ET LES EPIDEMIES

La tuberculose et les maladies vé¬
nériennes se répandent rapidement.
Les maisons de tuberculeux sont
presque inoccupées car le chauf¬
fage y manque complètement. Il n'y
a pas de charbon. La mortalité des
enfants, 4 % en temps de paix, 8 %
pendant la guerre, est monté à 20%
en province et jusqu'à lOè % à Ber¬
lin.
A Mannheim, pour n'en citer

qu'un exemple, la tuberculose a
augmenté de 150 %. Les blessures
suppurantes et la furonculose sont
très fréquentes. Il n'y a presque pas
de savon. Une épidémie de fièvre
typhoïde a éclaté à l'hôpital ; 80
infirmières étaient touchées, 16
sont mortes (des jeunes). Il n'y a
pas de voitures pour transporter
les malades, il n'y a pas de maté¬
riel photographique pour examiner
les tuberculeux ; les produits phar¬
maceutiques de tout ordre man¬

quent.
2° LES REFUGIES

Des dizaines de millions de fem¬
mes et d'enfants sont jetés sur les
routes nationales, expulsés d'une
zone à l'autre. Us traversent en
nomades l'Allemagne dévastée et
affamée.
90 % des réfugiés sont des fem¬

mes et des enfants, 10 % sont des
hommes mutilés, inaptes au tra¬
vail. Des villages qui jadis avaient
6.000 habitants, hébergent aujour¬
d'hui 16.000 réfugiés, et en atten¬
dent d'autres.
50 % des enfants n'ont ni chaus¬

sures, ni vêtements chauds. Dans le
Wurtemberg, on construit des
grands camps de concentration
pour recevoir 20.000 réfugiés à la
fois. Des centaines de milliers ar¬
rivent chaque mois en zone amé¬
ricaine. Des centaines de milliers
de soldats démobilisée traversent le
pays en pillant.

DE L'ETAT-PROVIDENCE
A L'ETAT VOLEUR

IL se passe décidément des choses lesplus scandaleuses que le soleil ait
jamais éclairées. La Presse et les
Partis gardent de Conrad le silence
prudent. Le « Libertaire », qui

s'énorgueillit d'une indépendance totale
vis-à-vis des organisations politiques et
économiques, et n'a pas les mêmes rai¬
sons de voiler la vérité, est à l'affût de
tout ce que gouvernement, partis et pres¬
se désireraient garder caché. Seul, ou
presque, il rompt une quasi-unanimité
de silence et d'obscurité.
Aujourd'hui l'histoire d'une escroque¬

rie financière où l'Etat fait figure de com¬
plice éhonté, confondra hommes d'Etat
et Partis.

Une simple affaire d'or
C'est par la lecture attentive des bi¬

lans des sociétés par actions, que le scan¬
dale fut dévoilé. C: genre de lectures,
s'il est fréquemment fastidieux — sur¬
tout pour un anarchiste (mais... devoir
oblige) — recèle parfois de prestigieu¬
ses trouvailles qui paient largement la
peine subie vainement tant de fois.

Les « Mines et Usines de Salsigne »
exploitent la meilleure mine d'or de
France. Leur bilan, présenté à l'assemblée
générale des actionnaires du 18 décem¬
bre, fait état d'un bénéfice d'exploita¬
tion de 123.381.000 francs. Ce chif¬
fre prend une saveur toute particulière
en regard du capital social qui ne s'élè¬
ve qu'à 28 millions seulement. C'est dire
que l'affaire est terriblement « renta¬
ble ».

Pour échapper, d'une part, à la pos¬
sible colère des exploités de l'entreprise,
indignés d'un tel écart entre la source
relativement fort modique des capitaux
investis et les bénéfices fantastiques réa¬
lisés ; d'autre part, pour soustraire ces
millions à l'emprise avide de l'impôt pro¬
gressif sur le revenu — dérisoirement
appelé : impôt démocratique — la so¬
ciété n'a distribué que 5.589.000 francs,
portant déjà le dividende au taux fort
appréciable de 7 p. cent.

Les millions évanouis se retrouvent à
différents pos-tes : 4.805-000 francs aux
amortissements ; 3.573.000 francs aux

réserves extraordinaires : 18.651.000 fr.
en compensation des pertes subies durant
les exercices allant de 1941 à 1944.
LA PLI S GRANDE PARTIE DU RESTE,
84.477.000 FRANCS, EST MASQUEE
SOUS LE POSTE « PROVISIONS ».

Encore une fois, toutes ces sommes,
à part le bénéfice distribué — 5 mil¬
lions 589.000 fr. — échappent LEGA¬
LEMENT à l'impôt sur le revenu !

Subvention gouvernementale
ahurissante
Là où l'histoire devient édifiante c'est

lorsqu'on sait que la plus grande partie
de ces bénéfices proportionnellement as¬
tronomiques — eu égard au capital in¬
vesti — provient d'UNE PRIME VER¬
SEE PAR LE GOUVERNEMENT.

Conséquence normale d'un régime so¬
cial basé sur l'étalon-or — au lieu de
l'étalon-besoins — notre gouvernement
est contraint de rechercher à tout prix
un accroissement de ses sources d'or.
Aussi alloue-t-il aux « Mines de Salsi¬
gne » une prime de 100 fr. par gramme
d'or extrait. Nous n'étonnerons que les
naifs éternels lorsque nous leur appren¬
drons que cette subvention royale fut at¬
tribuée par M. Philipp, alors ministre
SOCIALISTE des Finances, sur la propo¬
sition favorable de M. Marcel Paul, alors
ministre COMMUNISTE de la Produc¬
tion Industrielle !...

La production d'or de 1945 atteignant
896 kg. 200, c'est donc la bagatelle de
£9.620.000 fr. que nos deux « cama¬
rades marxistes » ont fait rentrer dans
le coffre-fort du trust. Ceci explique le
revirement d'attitude des « puissances
d argent » à l'égard des deux partis
marxistes et leur sympathie très agis¬
sante envers le parti communiste et ses
leaders, en particulier.

C'est donc l'Etat — et l'Etat, ici, mais
ici seulement, c'est nous — qui fournit
les sommes figurant aux postes « provi¬
sions >; et « bénéfices distribués ». Evi¬
demment, ce n'est pas mal. L'entreprise
produisant de l'argent (1.542 kg. 500)
et de l'arsenic (2.021 tonnes) pour l'ex¬
ploitation de 1945, du cuivre (315.713
kilos) pour l'exercice 1938-39, vous
pourriez peut-être penser que la manne
céleste gouvernementale a permis de re¬
courir à cet abaissement tant proné des
prix de vente, que patronnent nos gou¬
vernants ? Ce serait alors mal connaître
les hemmes d'affaires et les hommes po¬
litiques, — lesquels s'entendent comme
larrons en foire pour berner le pauvre
public.

Que penser de la générosité princière
d'un Etat cependant en proie à des dif¬
ficultés pécuniaires insurmontables ? Un
particulier, agissant de la même façon,
serait immédiatement interné comme
atteint de folje incurable.

Mais personne ne peut s'élever contre
ce scandale, personne ne peut même le
dévoiler, en raison de la solidarité minis¬
térielle, qui, liant les ministres entre eux
— nous venons de le voir — enchaîne
les partis qui les ont mandatés et placés
à ces fonctions — fort lucratives com¬
me tout un chacun le sait.

La C. G. T. elle-même est obligée de
garder un silence complice, accentuant
sa trahison envers le prolétariat qu'elle
devrait défendre et guider. Car l'accrois¬

sement du rendement individuel ne réus¬
sit — nous le voyons clairement par cet
exemple — qu'à gonfler outre-mesure,
la marge bénéficiaire patronale sans
profit aucun pour la masse des salariés
et des consommateurs. Mais ce n'est pas
tout !

Après la subvention,
les avances !...
« Des arrangements ont été pris avec

l'Etat, au sujet DES PRIX DE VENTE
DE L'OR et contribueront à augmenter
la rentabilité, déjà fort intéressante, de
cette affaire... »

Mieux encore !
Un grand programme de travaux neufs

et de rééquipement est en exécution,
qui doit accroitre dans d'énormes pro¬
portions, la production générale de l'en¬
treprise. Mais la société fait savoir que
les sommes à débourser sont d'une telle
ampleur qu'elle ne pourra les fournir à
elle seule.

Aussi le Conseil a-t-il déclaré à l'as¬
semblée du 18 décembre « que l'admi-
« nistration prenait en très sérieuse
« considération ta demande de la société
« d'étendre à une période couvrant en
« principe plusieurs années la formule
« de financement applicable à 1947 »
ce qui revient à dire, en un français plus
clair, que l'entreprise va obtenir une avan¬
ce de l'Etat, remboursable en plusieurs
années, sur les achats de machines-ou¬
tils, excavateurs et appareils de levaqe
dont elle a fait ou fera l'acquisitioi. sur
la tranche exigible en 1947.

En d'autres termes, la société va bé¬
néficier. de la part de l'Etat, de facili¬
tés de paiement*."

Cependant, sa trésorerie est, compa¬
rativement, beaucoup plus à l'aise que
celle du prêteur, l'Etat français. Le bi¬
lan fin 1945 accuse 343 millions d'ac¬
tifs DISPONIBLES ou REALISABLES
pour 143 millions seulement de dettes
envers tiers, dont, d'ailleurs, 113 mil¬
lions à LONG TERME.

Mais l'Etat impécunieux peut bien se
permettre le luxe d'attendre le rembour¬
sement des avances ! Après tout, on ne
prête qu'aux riches !

L'Etat, mécène
de la Haute-Banque...
Les « Mines de Salsigne » sont une

des nombreuses filiales du célèbre trust
« Association Minière », lequel est sous
le contrôle, très étroit, de la Banque de
l'Union Parisienne — qui sut n être pas
nationalisée — de la Banque « de Gunz-
burg et Cie » ainsi que de la tentacu-
laire Banque « Mirabeaud et Cie ».

L'Union Parisienne étant « contrô¬
lée » par les deux banques « patrony¬

miques » déjà citées, les Mines de Sal¬
signe sont donc, en fait, leur propriété
et une très grosse part des bénéfees en¬
tre ainsi dans les caisses de ces deux
puissantes représentantes de la Haute-
Banque.

Comme ces bénéfices proviennent pour
une grande partie des subventions gou¬
vernementales, comme, d'autre part, les
avantagés de toutes natures, dont l'Etat
comble l'entreprise, permettent à celle-
ci une rentabilité etonnament excessive,
il s'ensuit donc, logiquement et claire¬
ment, que notre gouvernement démocra¬
tique, favorise et subventionne largement
la Haute-Banque Nationale !...

...avec l'argent du prolétariat
Comment ne pas établir l'indispensa¬

ble parallèle existant dans les rapports de
l'Etat, envers les diverses couches, ou
classes sociales ?

Pour les puissances d'argent, les trusts,
les 200 familles, la Haute-Banque en¬
fin, facilités et avantages appréciables...
et appréciés. Pour les travailleurs, les
sévérités draconiennes d'un blocage de
salaires irréductible. Et cette politique
défibérément antisociale, dirigée avec in¬
tention contre les classes laborieuses»
est effectuée par un gouvernement com¬
posé en majorité de ministres socialistes
et communistes, s'appuyant sur une col¬
laboration soutenue et efficace des deux
partis considérés !

Le fait, s'il ne surprend aucun anar¬
chiste, car c'était prévu — cela et bien
d'autres choses encore — méritait d'être
signalé pour l'édification des démocrates
naïfs.

Mais le cynisme de nos ministres va

plus loin encore. Les impôts versés en
1945 au titre des impôts sur les salaires
— taxes retenues à la source et suppri¬
mant la fraude QUI RESTE RESERVEE
AU GRAND PATRONAT — démontrent
que les SALARIES ont payé TRENTE-
CINQ FOIS PLUS D'IMPOTS qu'en 1938
alors que le rendement concernant les
impositions dues par les industriels et les
commerçants ont seulement triplé !

La participation des travailleurs sur
l'ensemble des recettes budgétaires de
1946 se chiffre au taux abusif de 43
p. cent du total. Le prolétariat fait donc
pour la plus grande partie, les frais de
l'escroquerie étatique ; il finance les lar¬
gesses de l'Etat envers les Mines de Sal¬
signe ; il paye de sa peine et de son
salaire les privilèges iniques du grand
patronat, ravi de l'aubaine.

Qu'attend donc le prolétariat — tous
les exploités, qu'ils soient en bleus de
chauffe, en blouse ou en faux-cols —

pour mettre hors d'état de nuire, partie
C. G. T., Etat et Capitalisme ?...

Marcel LEPOIL.

|| PAR OUT LES MEMES j|
i- *

Wiiiis ilRmanJiniis île la viande
on nous donne do " noolel "I

Une manifestation anarchiste interdite

LA Fédération Anarchiste avait or¬ganisé pour le samedi S février
une manifestation dans le but de
protester contre ceux qui affa¬
ment le peuple. Elle invitait cha¬
cun à y participer, mais elle n'y

contraignait personne. Pourquoi fallut-il
que la police se fit une obligation de
s'y rendre ?

Les deux agents qui ont dû être trans¬
portés à l'hôpital à la suite de l'échauf-
fourée voulue par leurs supérieurs seront
sans doute d'avis, avec nous, qu'il eût
mieux valu pour eux d'user paisible¬
ment le bitume (puisque tel est en par¬
tie le gros travail des policiers, qui ne
sont inoffensifs qu'à ce moment-là,
c'est-à-dire quand ils ne font rien), les
mains bien au chaud sous l'ample pèle¬
rine.

Dès le vendredi 7 février, le préfet
de Police, dans un évident souci de
maintenir l'« ordre » menacé, avait en¬

voyé aux organisateurs un arrêté d'inter¬
diction précédé des « attendus » sui¬
vants :

« Vu les lois des 16-24 août 1790
et 19-22 juillet 1791;

« L'arrêté du 12 messidor, an VIII,
article 10, le décret-loi du 23 octobre
1935... »

Ainsi donc, en pleine période de « re¬
nouveau », au lendemain de la ratifica¬
tion de la constitution, alors que la qua¬
trième République est enfin dans ses meu¬
bles, les autorités « républicaines » ont
l'imagination vraiment peu fertile ! Elles
sont acculées, pour « faciliter » l'ac¬
complissement du plus sacré des devoirs
du citoyen — qui consiste à savoir souf¬
frir de la faim sans murmurer — à uti¬
liser la législation de 1790-1791-!

Et pour se convaincre qu'il était dans
la bonne voie, le préfet de Police a

éprouvé le besoin de recourir au décret-
loi du 23 octobre 1935, qui rappelle fâ¬
cheusement le règne d'un certain Pierre
Laval, qui avait dû prendre des précau¬
tions contre cette « gauche » (mais que
tout cela est vieux !) si furieusement
« antifasciste » ! Les partis aujour¬
d'hui au pouvoir vociféraient, à l'époque,
contre des mesures qu'ils qualifiaient
— avec raison — de fascistes. Le fas¬
cisme existe toujours, mais le personnel
ministériel a changé, de même que la
position de ce qui fut autrefois le
« front populaire ».

par Damashki

I. — LA CRISE DU SOCIALISME

ET LA TACHE DES ANARCHISTES

LA crise qui secoue et déchire lai plupart des partis socialistes
d'Europe peut aisément être
classée parmi les phénomènes qui

marquent la fin de la démocratie indus¬
trielle et la disparition du capitalisme li¬
béral. Avec eux prennent le chemin de
la tombe les « théories » qui confon¬
daient, par facilité, progrès technique et
progrès humain, et dont les succédanés
politiques et sociaux sont le réformisme
et le parlementarisme.

Si la social-démocratie eut de brillants
défenseurs — comme Bebel, Kautsky.
Jaurès, Vandervelde — pendant sa pé¬
riode du croissance et de triomphe, au¬
jourd'hui nous ne voyons nulle part, hé¬
las ! de militants assez honnêtes ou suf¬
fisamment courageux pour tirer toutes
les conclusions de l'actuelle déconfiture.
En fait, l'énorme puissance de la social-
démocratie (nous devrions dire des so¬

cial-démocraties, car il. n'exista jamais
de mouvement international Cohérent è*
solidaire) devait beaucoup moins au pres¬
tige de ses chefs et au pouvoir de con¬
viction de leurs doctrines qu'à l'évolu¬
tion naturelle de la société capitaliste.
La bourgeoisie, en effet, accordait plusde bien-être et d'instruction aux proléta¬
riats nationaux, dans la mesure où sa
propre extension lui permettait d'exploi¬
ter la main-d'œuvre des colonies ou les
marchés d'outre-mer.

Que demeure-t-il, aujourd'hui, desthèses concernant la prise du pouvoir
par les moyens légaux ? des espoirs fon¬
dés sur la lente formation d'une majorité
parlementaire et sur une participation de
plus en plus large aux ministères, suivant
pas à pas l'évolution du capitalisme vers
un rtade supérieur ?

Instinctive ou raisonnée, la méfiance
des anarchistes devant les aventures col-
laborationnistes et gouvernementales des
socialistes a été régulièrement renforcée
par les faits et les expériences. Et main¬
tenant que la bourgeoisie elle-même
cherche des voies nouvelles, que les ca¬
dres anciens de la société s'effondrent,
entraînant avec eux les appareils de pro¬
thèse social-démocrates, — l'impuissan¬
ce des vastes partis réformistes s'étale,
leurs contradictions éclatent.

Ils avaient cru au capitalisme et pla¬
cé leur confiance en se9 vastes possibi¬
lités ; leurs schémas marxistes leur fai¬

saient croire qu'ils en étaient lesT suc¬
cesseurs désignés, les héritiers de droit.
Ils s'étaient si bien assimilés à cette
idée, qu'il leur semblait tout naturel de
se faire les fournisseurs de la bourgeoi¬
sie en main-d'œuvre et en soldats quand
la guerre menaçait « leur » bourgeoi¬
sie. En Belgique comme en Allemagne,
en Grande-Bretagne comme en Italie,
dans les pays Scandinaves comme en

France, ils n'admettaient pas la moindre
entorse au plan qu'ils s'étaient tracé et
qu'ils confondaient avec une loi histori¬
que ; le plus petit effort réalisé par une

fraction du prolétariat et qui n'était
point prévu à leur programme, les hé¬
rissaient comme une atteinte au socia¬
lisme ou comme une blessure person¬
nelle.
Tout se paie, car si les hommes man¬

quent souvent de mémoire, les événe¬
ments n'oublient jamais. Avec le capi¬
talisme qui s'écroule, s'écroule son as¬
socié volontaire, la social-démocratie.
Il serait vain de vouloir triompher

bruyamment. Si nous n'avons aucune

sympathie pour les hommes politiques,
qui, sortis du mouvement émancipateur,
sont devenus de simples rouages de
I administration d'Etat et qui périodique¬
ment fournissent des matraqueurs ou des
endormeurs à la bourgeoisie, nous nous
sentons solidaires, d'autre part, des cen¬
taines de milliers d'ouvriers qui crurent
dans leurs chefs, et qui maintenant les
voyant placés à la crue lumière des évé¬
nements, courent éperdument à la re¬
cherche d'une foi nouvelle. Nous som¬
mes leurs frères, malgré les injures qu'ils
nous adressèrent et les coups de poing
qu'ils nous distribuèrent à l'occasion.

Georges Valois, qui fut un chercheur
confus et dangereux, mais qui laissa ce¬
pendant quelques claires formules, écri¬
vait que « les socialistes sont des es¬
claves qui veulent devenir maîtres, alors
que les anarchistes sont des maîtres qui
ne veulent point d'esclaves ». C'est une
définition que nous faisons volontiers nô¬
tre et c'est pour aider tous ceux qui,
dans les partis socialistes, conservèrent
leur foi en un monde libre, que nous
essaierons de rechercher ce qui, dans la
décomposition socialiste, peut être pré¬
servé, et sauvé, pour le mouvement de
libération sociale.

En ce temps-là, les partis socialiste
et communiste s'élevaient -".ontre le co¬
lonialisme criminel de Mussolini en Abys-
sinie. En 1947, ces mêmes partis sont
représentés dans le gouvernement qui, à
l'unanimité de ses memb-es, envoie les
jeunes gens en Indochine pour une guer¬
re coloniale dont toutes les générations
actuelles devraient rougir...

Ne désespérons pas de voir un jour
les déclassés de la politique et de la
haute administration préfectorale remet¬
tre sur le chantier les lois scélérates
(1892-94), qui assimilaient les groupe¬
ments anarchistes à des associations de
malfaiteurs.

Malgré l'interdiction préfectorale,
beaucoup d'impénitents se rendirent sur
les lieux à l'heure prévue. C'est à l'an¬
gle de la rue de l'Entrepôt et du fau¬
bourg du Temple que la police, toujours
servile avec ceux qui la paient, lança
l'assaut, armée de sa bestialité coutu-
mière en pareille circonstance

...Mais les anarchistes, qui ont hor¬
reur de la violence, ont, par conséquent,
horreur des coups. Ils répugnent à en
.donner, mais ils.n'aiment pas en rece¬
voir...

Et puis, il est bien possible que des
manifestants, s'inspirant du droit de
« légitime défense » reconnu par les
tribunaux, aient vu dans ce droit une

légitimation de la réaction violente de¬
venue nécessaire pour riposter à la vio¬
lence policière... Il s'ensuivit que quatre
manifestants furent arrêtés dont deux
ont été relâchés et deux policiers
transportés à l'hôpital.

Notre profond respect de la personne
humaine nous interdit de nous réjouir de
la souffrance d'autrui, même s'il s'agit de
policiers pour lesquels nous n'avons que
du mépris. Mais puissent tous ces chiens
de garde du désordre actuel se souve¬
nir que le peuple, malgré les appels au
calme que lui adressent les fossoyeurs
de son énergie, n'accueillera pas toujours
sans mot dire les iniquités dont il souf¬
fre, même si la police est contre lui.

C'est pour évoquer une faim non satis¬
faite, que se sont rassemblés les mani¬
festants du faubourg du Temple. La po¬
lice (dont les membres n'ont pas trop à
souffrir de la dureté des temps et ne
transpirent pas beaucoup à la tâche) était
dans son rôle en empêchant la manifes¬
tation d'avoir lieu. Elle n'a pas pour mis¬
sion de veiller au respect de la liberté,
mais à celui du droit de propriété.

On nous dira que notre jugement est
sévère, étant donné que les policiers sont
souvent issus du-peuple, Dans ce cas, ils
ne sont que plus méprisables En choi¬
sissant la carrière policière, ils se rangent
délibérément aux côtés des ennemis du
peuple, qu'ils s'engagent à servir en dé¬
pit de toute considération d'ordre moral,
se tenant prêts pour les plus basses be¬
sognes, lesquelles vont du mouchardage
au passage à tabac.
Ayant ainsi renoncé à demeurer des

hommes, ils ne constituent plus qu'un
déchet social perdu dans ces tavernes de
la paresse et de la nullité que sont les
préfectures et autres commissariats De
tous ces dépotoirs de la société, les hom¬
mes libres n'ont que faire...

Cette opinion se trouverait singuliè¬
rement confirmée si l'on s'en référait à
la rép.onse qu'aurait faite le commissaire
de police à des personnes venues au com¬
missariat porter des casse-croûte aux
manifestants arrêtés.

Avec toute I intelligence et la douceur
qui caractérisent sa profession, ce déli¬
cat personnage se serait exclamé : « Les
manifestants peuvent crever ! »

Et le peuple aussi, sans doute, n'nst-
ce pas, Monsieur le Commissaire ?

Mais... ce rre peut être là qu'un ra¬
got, et nous n'en croyons pas un mot.Car la IVe République,
c est autre chose que la
lre, IL et ! IL du même^
nom •! Et puis, à notre
époque, presque tous les
policiers savent lire.. r.b
P.-S. — Le lecteur ne manc/uera pasde remarquer la partialité des autorités
qui sont infiniment plus complaisantes
avec les staliniens qu'avec les anar¬
chistes. Mais cecte distinction nous fait
honneur...

COMITE D'ENTR'AIDE
DE LA F.A.

Plusieurs militants emprison¬
nés ! Ils doivent être soutenus
matériellement et judiciaire¬
ment. Souvenez-vous qu'ils ont
besoin d'autre chose que de
prières. C.C.P. Bastien, 5.022-
03, Paris.



LES RÉFLEXES
DU PASSANT

UN PARI

I*. André Françols-Poncat, qui est
Impérialiste comme M. Josse était or¬
fèvre, nous la baille belle dans son
récent article du « Figaro » (23-1-47).

« Quelles que soient nos dissensions
(affirme-t-il). il y a, dans le program¬
me de M, Ramadier, un passage qui
recueillera sans doute l'assentimenl
général : c'est celui qui concerne la
politique coloniale de la France (!!!)

« Le Chef du gouvernement a dé¬
claré que la France demeurait bien
résolue à modifier profondément le
statut de ses possessions d'outre-mer
et à transformer ce qui fut son EM¬
PIRE en une UNION FRANÇAISE. A
la base.de l'édifice, il y aura la liber,
té des populations, au centre, leur

droit do s'administrer elles-mêmes ;
au sommet, l'assemblée où seront re¬
présentés tous les intérêts s.
M. André François-Poncet ne nous

dit pas, une fois TOUS les intérêts
REPRESENTES au sommet, quelle
auto-administration pourra bien sub¬
sister au centre, et surtout quelle li¬
berté à la base.
Mais son confrère Pierre Voisin

(« Figaro » du 21-1-47) semble y avoir
songé pour lui. Il nous assure que
moyennant une guerre « durable »
du style marocain et l'envoi à fonds
perdus de deux mille hommes de ren¬
fort chaque mois, pour remplacer les
tués et les fiévreux, il serait possible
de TENIR LE TONKIN — pendant une
bonne dizaine d'années encore, en dé¬
pit de tout l'acharnement diabolique
et de l'armement formidable des Viet-
Namlens.
Dix ans !
A deux mille morts par mois, oela

STUPIDE
fait deux cent quarante mille Fran¬
çais qui laisseront leur peau pour te¬
nir provisoirement Hanoï, cette ville
dont jadis le lieutenant François Gar.
nier prit, dit-on. possession avec quin¬
ze fusilliers-marins et sans tirer un
coup de feu. (Faut-il que nous les
ayons civilisés, les Tonkinois — an
l'espace de 60 ans ï)
Donc, encore dix années de casse,

pipe, pour les banques ! Puis, la débâ¬
cle et après nous le déluge ! comme
disait Louis XV.
Dix ans ?
Mais nous ne donnons pas dix mois

au « Figaro » pour réclamer l'aban¬
don d'une partie perdue d'avance, et
où passent de jour en jour tous les
espoirs de relèvement de la France
métropolitaine !
Alors, pourquoi ce pari stupide ?
Pourquoi pas faire la paix MAIN¬

TENANT 7
A. PRUNIER.

Le Communisme, le Fascisme
et l'Anarchisme

L'anticommunisme — en désignant
par ce terme l'opposition aux métho¬
des bolchéviques de Lénine, Staline et
leurs disciples — est fréquemment assi¬
milé par ceux-ci au fascisme de Mus¬
solini et de Hitler.
C'est un fait, constate le chrétien-so¬

cial Jacques Man — dans le numéro
de janvier de l'Avant-Garde de Mar¬
seille — que « partout où l'antithèse
communiste-anticommuniste s'est po¬
sée en termes simplifiés, Tanticommu-
inisme s'est mué automatiquement en
fascisme ».

Mais l'auteur ajoute aussitôt :

« C'est-à-dire que pour des raisons
d'efficacité l'anticommunisme a peu à
peu emprunté à son adversaire l'orga¬
nisation, la discipline, - les procédés de
propagande, l'usage de la violence, le
mépris des valeurs me i-ales, etc. As¬
surément le fascisme est actuellement
discrédité, mais des circonstances ana¬
logues finissent toujours par engendrer
les mêmes phénomènes : il suffit sou¬
vent de les baptiser autrement. »

C'est à peu près cela, en effet ; l'an-
tibolchévisme simplifié (qu'il soit mus-
solinien, hitlérien, clérical ou chauvin),
a emprunté au bolchévisme ses métho¬
des autoritaires, caractérisées par le
mépris des valeurs (non pas bourgeoi¬
ses, mais humaines), la perfidie, la bru¬
talité systématique. Inversement le fas¬
cisme, le nazis-ne, le cléricalisme, le
chauvinisme refleurissent aujourd'hui
sous l'étiquette du grand parti de Lé¬
nine et Staline et dans feon antifascis¬
me simplifié. D'ailleurs, le personnel

politique ou policier des deux camps
s'est montré curieusement capable de
passer sans transition de Marty à Do-
riot ou de Maurras à Thorez.
Mais il en est qui se sont toujours

refusés à la grande « simplification »
imbécile qui consiste à combattre
l'Etat par l'Etat, l'Armée par l'Armée,
le mensonge par le mensonge et le
choléra par la peste. Ce sont les anar¬
chistes, les syndicalistes d'action direc¬
te, les socialistes partisans des métho¬
des libertaires.

S'ils restent fidèles à leur idéal et
aux moyens qu'il implique, ces refu-
seurs auront le dernier mot

Les Squatters Marseillais
A Marseille, il y a des milliers de

sans-logis. Les services du logement,
empêtrés dans la loi, ne prennent au¬
cune responsabilité, aucune initiative
qui puisse mécontenter tel ou tel mon¬
sieur. Les sans-logis ont d'excellents
taudis ou caves, où courent la vermine,
les rats et les courants d'air, où l'eau
est inconnue, les vitres absentes et où
ils sont en nombre si grand dans cha¬
que... pièce (!) qu'ils seraient mal ve¬
nus de ne s'y pas réchauffer !
Ayant épuisé la bonne volonté des

organismes officiels, munis de rensei¬
gnements sûrs et d'audace, ils ont for¬
cé l'entrée d'une première propriété de
23 pièces, logé là-dedans six familles,
nommé un responsable, placé le pré¬
fet et les administrations devant le fait
accompli dans l'esprit de la loi, assail¬
li les bureaux de démarches et de
visites jusqu'à régularisation. Puis, ils
ont continué, en bouéculant quelque¬
fois la loi, mais toujours dans le plus
grand respect pour elle. Car les pro-

priétaires de ces logements vides,
n'ayant pas, le plus souvent, fait leur
déclaration de vacances, n'étaient pas
en règle avec cette austère personne.
Cela n'est pas allé toutl seul ; il y a

eu des châteaux gardés par la police,
quelques bagarres un peu chaudes... il
y a eu surtout d'innombrables visites,
démarches, paperasses, conversations
de persuasion et parfois d'intimidation,
entente à régler avec les propriétaires,
car les sans-logis paient leur loyer dans
leur nouveau logement. Il a fallu sou¬
vent tout improviser, en particulier ins-
taHer des cuisines. Malgré toutes ces

ommodités, un journaliste pouvait

écrire : « Le bonheur de ces pauvres
gens fait plaisir à voir » et citait en
outre cette parole d'un des propriétai¬
res réquisitionnés : * Vous êtes cher
moi et cela m'embête, mais au fond
vous avez raison, car vous êtes les seuls
à avoir agi ».

Les fruits de la « Victoire »

Il fallait, en octobre 1944, 5.209 fr.
rien que pour nourrir très simplement
une famille die quatre personnes. En
décembre 1946, les mêmes quantités
de produits (en les supposant « libéra¬
bles ») auraient coûté 14.255 fr. Ce sont
les chiffres précis publiés dans la pres¬
se par la Confédération nationale du
commerce de l'Alimentation, chiffres
relatifs à vingt denrées rationnées,
donc taxées (pain, lait, vin, viande,
huile, beurre, saindoux, sel, sucre,
œufs, fromage, café, pâtes, etc...).
Les dépenses de logement, vêtement,

nettoyage, transports, études, distrac¬
tions, impôts directs, etc... ont en gé¬
néral augmenté dans des proportions
aussi fortes. Ainsi, le couplé qui ga¬
gnait en 1944, 10.000 fr. par mois et
pouvait tout juste suffire à l'entretien
de deux vieux parents eu de deux en¬
fants d'âge scolaire, devrait disposer
aujourd'hui de près de 30.000 fr. men¬
suels pour subvenir aux mêmes be¬
soins dans les mêmes conditions.
Grâce à l'énorme gabegie adminis¬

trative, militaire, policière, mercantile,
paperassière et « résistante » ; grâce à
la démagogie, au chauvinisme délirant,
à la mégalomanie étatiste et à l'en-
choufisme corrupteur des « fils du peu¬
ple » et autres partis des fusillés, ou du
courage, ou de la rénovation française,
« notre victoire » ,(!?) nous coûte —

les chiffres sont là -— trois fois plus
cher que !â défaite, l'occupation étran¬
gère et la guerre.

Rebondissements
de l'affaire Hardy ?

Ce qui se dégage de cette ténébreuse
histoire, c'est l'impossibilité de séparer
le grain de l'ivraie, parmi les gens du
milieu spécial où s'échangent les in¬
formations militaires et policières (faus¬
ses ou vraies; ou vraies, mais destinées
à suggérer des conclusions fausses ; ou
fausses, mais révélatrices quand mê¬
me) ; c'est, discns-le, l'impossibilité de
discerner, non pas seulement les con¬
vaincus des intéressés, mais les t ré¬
guliers » des « tordus ».

En effet, l'efficience technique con¬
seille, la sûreté la plus élémentaire
commande (et parfois les pires tortu¬
res font accepter) un « dosage » de
compromissions et de services rendus,
un donnant, donnant », comportant
le jeu sur plusieurs tableaux ou sous
plusieurs masques. Toute contre-assu¬

rance équivaut pratiquement à une ad¬
hésion à cette association profession¬
nelle, extrêmement nombreuse tn

temps dé guerre, et reconnue d'utilité
publique, qu'un de mes amis, connais¬
seur en la matière, nommait « l'ami¬
cale internationale des agents quadru¬
ples ».
Entre Londres, Vichy, Berlin— et

Moscou, la plupart des « informa¬
teurs » qui se targuent aujourd'hui
d'avoir servi la Résistance (et même
qui l'ont effectivement servie au péril
de leur vie), furent amenés le plus sou¬
vent à mener une partie si compliquée
que leur « conscience nationale » n'y
retrouvait que difficilement son comp¬
te, et qu'un Cochon y aurait égaré ses
petits.
II n'est pas certain, d'ailleurs, que

cette même conscience, qui se recon¬
naissait bien gaulliste et aujourd'hui,
peut-être, stalinienne, ne se lut pas dé¬
cerné au besoin un brevet de loyalisme
pétinesque ou même... hitlérien ; le
« traître » étant toujours, comme l'on
sait, le lampiste dont les amis ne sont
pas au pouvoir.

Pour un gouvernement
vraiment démocratique
Reconnaissons-le en toute bonne loi.
M. Pierre Ramadier »'e»t avancé har¬

diment dans la voie des ministères de
masses. Cependant, il nous paraît avoir
sacrifié encore au préjugé désuet qui
veut qu'une discrète minorité parle¬
mentaire fasse encore tapisserie au¬
tour de la majorité installée aux bancs
officiels. Et ce manque de logique cho¬
que le bon sens de la nation.
Pourquoi un cabinet vraiment dé¬

mocratique ne comprendrait-!! pas tous
les députés de tous les r»artis ? En un

mot, pourquoi les relésentants du
peuple souverain ne g raient-ils pas
tous d'office nommés ministres sa

sous-secrétaires d'Etat, avec les avan¬
tages attachés à leur rang ?
Allons plus loin I Pourquoi tous les

électeurs des deux sexes ne seraient-ils
pas admis, sans autre formalité, à sié¬
ger à la Chambre en qualité de leurs
propres députés et aux modestes ap-
pointement de 642.C00 fr. par an, selon
la coutume renouvelée du triobole an¬

tique ?
Ne serait ce pas là un magnifique

symbole de renaissance, que le retour
de « la plus athénienne des républi¬
ques » aux traditions véritables de la
démocratie directe — et rétribuée ?
Allons jusqu'au bout ! Pourquoi tous

les habitants de ce pays, sans distinc¬
tion d'âge, d'antécédents et de natio¬
nalité, ne s'occuperaient-ils pas gratui¬
tement, et respectivement, — de leurs
démocratie directe — et rétributive ?
propres affaires ce qui serait plus avan¬
tageux encore pour tous et pour cha¬
cun.

Ils s'arrangeraient sans doute pour
travailler à leurs heures, manger à leur
faim, et laisser en paix l'Indochine.

Que vaut un homme ?

« Quelle valeur attribuez-vous à lu
>vie humaine ? »

Telle est la question posée par Kœst-
ler dans Le Yoghi et le Commissaire,
et dans ce chef-d'œuvre intitulé Dark-
ness at noon (Ténèbres à midi) et que
l'on a traduit par Le Zéro et l'Infini.

Dans la revue stalinienne La Pensée,
un nommé André I.entin a répondu au
nom de son parti s non pas en termes
de morale, mais en termes d'histoire ».
Autrement dit, il ne « juge » pas, il

« constate » ; la vie humaine est sou¬
mise aux fluctuations du marché,
« Elle vaut tant », dans un lieu donné,
à un moment donné. Par exemple,
dans certaines circonstances sociales
(camps de concentration) elle vaut un
peu moins qu'une cigarette ; dans cer¬
taines conditions de crise politique
(Lentin cite lui-même la liquidation
préventive de l'éventuelle « Cinquième
colonne » Toukhatchevski et consorts),
elle vaut tout juste la balle tirée par
le policier dans la nuque du traître
présumé (quand « l'histoire » est en
jeu, plutôt tuer mille innocents que
rater un seul coupable I)
Nous voilà renseignés, nous tous qui

attribuons à l'individualité humaine
une valeur irréductible à toute autre,
non arithmétique mais qualitative : la
valeur d'une fin et non d'un moyen ;
d'un être et non d'une chose.
Osons dire à notre tour qu'un hom¬

me averti en vaut deux.

Les élections polonaises
S'il faut en croire la preste officielle

de Varsovie, cité de l'ordre, les élec¬
tions, le suffrage universel, la souverai¬
neté du peuple, l'exercice triomphant
de la pure démocratie se sont donnés
libre carrière en Pologne. Bref, cette
Pologne « pour laquelle nous nous
sommes battus en 1939 », sans d'ailleurs
pouvoir lui épargner en rien le désas¬
tre militaire et civique suspendu sur
elle par l'alliance hitléro-stalinienne, est
aujourd'hui le paradis de 1 liberté.
Cette patriotique nation, saignée à

blanc, couverte de ruines, mais fière de
n'avoir trouvé sur son sol aucun Quis-
ling, aucun n traître » pour la vendre
au Germain envahisseur, on peut donc
du moins respirer Ilbr .îent et se don¬
ner un gouvernement de son choix.

« Les élections ont eu lieu réguliè¬
rement et ont consacré le triomphe du
parti gouvernemental », disent les jour¬
naux du clan Birut — et d'en admi¬
nistrer la preuve :

Le chiffre des assassinats politiques
dans la journée même du scrutin ne

serait que de 738. Celui des candidats
assassinés n'excéderait pas 186. Tou¬
tefois, les progroms sont en recrudes¬
cence dans tout le pays, sous un gou¬
vernement demi-juif.
Et le chef de l'opposition, M. Miko-

lajczyck a demandé l'annulation du
scrutin. Mais à qui ?... A l'ambassadeur
des Etats-Unis. N'y a-t-il donc pas de
juges à Moscou ?
Tout cela est fort beau. Mais tout de

même une question se pose.
Allons-nous vers une deuxième guer¬

re mondiale pour la Pologne 7
M. Marcel Déat est, dit-on, au Krem¬

lin où il aurait eu des entretiens avec

le généralissime Staline. Peut-être pré-
pare-t-il un réédition éventuelle du
manifeste aux démocrates occidentaux:
< Ne vous battez pas pour Dantzig ! »

Car l'Allemagne serait, cette fois,
l'avant-poste des c démocraties » occi¬
dentale*.

LE LAMPISTE.

DANS L'INTERNATIONALE ANARCHISTE

Bilan d'une expérience
gouvernementale

L'HEBDOMADAIRE trotskyste « UVérité », passant en revue, il y a
quelque temps, les courants révo¬
lutionnaires ennemis du parlemen¬

tarisme. citait, naturellement, les anar¬
chistes.' Mais, ajoutait-ii en substance,
les anarchistes espagnols ont fait partie
du gouvernement républicain pendant la
guerre de 1936-39, ce qui prouve que
leurs actes ne sont pas toujours d'ac¬
cord avec leurs principes.
Le reproche ainsi formulé porle sur

l'inconséquence de cette attitude, et non
pas sur l'erreur qu'elle comporte. Or
l'inconséquence n'a jamais été une dé¬
monstration probante d'efficacité ni de
raison.
La démonstration réside dans les ré

sultats obtenus. S'ils sont bons, l'incon¬
séquence était nécessaire, car la .posi¬
tion théorique antérieure était fausse.
S'ils sont mauvais, la démonstration
contraire en découle.
Nous nous proposons d'examiner au¬

jourd'hui les leçons de cette collabora¬
tion accidentelle de certains des nôtres,
afin que l'on ne continue pas à l'exploi¬
ter indûment contre l'anarchisme.

COMMENT CELA A COMMENCE
Mais auparavant, il conviendrait de

savoir quelle a été la cause réelle de la
participation (au gouvernement catalan
d'abord, au gouvernement central en¬
suite) de certains militants anarchistes
et syndicalistes espagnols. Garcia Oliver
a raconté comment, après que les for¬
ces de la Federacion Anarquista Ibérica
avaient mis en déroute l'armée fasciste
à Barcelone,-Gompanys, chef du gou¬
vernement Catalan, les appela et leur
offrit, à eux, vainqueurs, de prendre en
main la situation en Catalogne. « Puis¬
que c'est vous qui avez vaincu, il est
juste que vous preniez le pouvoir »,
leur dit-il en substance.

IMPREPARATION
AUX TACHES ECONOMIQUES

Garcia Oliver et ses amis refusèrent,
donnant comme prétexte qu'il fallait
maintenir l'unité antifasciste pour con¬
tinuer la lutte contre les forces de Fran¬
co. Il invita- Companys à demeurer à la
tête du gouvernement catalan. Et l'oc¬
casion d'une prise en gestion intégrale
dt la Catalogne, la plus riche et la Mus
dynamique région d'Espagne, fut man-
quée.
Sous les prétextes donnée, la cause

profonde de cette attitude n'est pas flat¬
teuse ; mais il faut avoir le courage de
la révéler, si nous voulons tirer de
l'histoire toutes les leçons qu'elle com¬
porte.
Garcia Oliver et d'autres militants en

vue. les leaders du mouvement anar-
ch-sle espagnol, n'étaient pas prêts a
assumer la responsabilité du ravitaille¬
ment, de l'organisation économique, in¬
dustrielle et agricole, des échanges, de
la distribution, des rapports ; bref, tou¬
te la- continuité de la vie économique
dans une région naturellement tributai¬
re du reste de l'Espagne. Combattants
révolutionnaires, ils n'avaient, d'une
part, pas eu le temps d'acquérir les con¬
naissances indispensables pour faire fa¬
ce à ces fâches nouvelles, et d'antre part,
il faut bien le dire, ils avaient trop mé¬
prisé ce rôle qui devait être le leur. Ils
eurent, donc recours à des faux-fuyants
pour masquer lPiir faiblesse.
Mais, quand on lpnr offrit dp faire par¬

tie du gouvernement. Us comprirent que
leur responsabilité ne serait pas réelle¬
ment engagée. Dans le maquis de la po¬
litique, de l'administration, des ordon¬
nances et des textes légaux, il est tou¬
jours facile de masquer son incompé¬
tence. Et. voulant louer un rô'e, pen¬
sum aussi être utiles dans cette con¬
jonction des forces antifascistes, ils ac¬
ceptèrent le comnrvmus gouvernemental.
LA BASE NE FUT PAS CONSULTEE

Toutefois,» il est un fait sur lequel on
n'a jamais suf '.«animent insisté, pen¬
dant toute la durée de la guerre civile
et de la collaboration « antifasciste ».

jamais un congrès national n'a été ,con,
voqué. qui aurait pu ratifier ou désap

prouver l'attitude gouvernementale pris.
par des cercles limités de camarades. F.t
aujourd'hui, bon nombre d'anarchistes
espagnols considèrent qu'il y eut là une
espèce d'abus de confiance dont ils n'ac¬
ceptent pas la responsabilité.
Ceci a son importance. Toutefois, on

pourrait nous accuser d'ergoter sur des
questions de procédure, et nous préfé¬
rons nous occuper de ce qui est essen¬
tiel ; Jes résultats obtenus par cette col¬
laboration.
A-t-elle été profitable, non seulement

au mouvement anarchiste en soi, mais
simplement à la lutte antifasciste, aux
intérêts généraux du peuple espagnol 7
Pendant cette douloureuse période,

deux faits essentiels se sont déroulés si¬
multanément ; une guerre, et une révo¬
lution. Guerre civile et. étrangère, natio¬
naliste et impérialiste à la fois, dans la-
naliste et impérialiste à la fois, dans
laquelle le plus urgent était de vaincre
les armées fascistes. Et révolution so¬
ciale dont aucune des révolutions histo¬
riques précédentes pas même rêlle de
Russie dans sa première période, n'a
atteint la profondeur.

LE GOUVERNEMENT
DES INCAPABLES

La guerre fut perdue par l'interven¬
tion du fascisme international, princi¬
palement italien et-allemand, et par
l'étranglement auquel les nations « dé¬
mocratiques » soumirent l'Espagne anti¬
fasciste, Mais elle le fut, poifr une part
égale, par la lutte des partis, par l'in¬
capacité du gouvernement républicain,
par le sabolage systématique des fronts
de guerre. C'est là une des pages trop
cachées de cette tragédie qui a coûté un
million d'existences et. d'horribles souf¬
frances, page qu'à notre avis on a eu
le tort de cacher pour obéir à des scru¬
pules secondaires, car le scrupule pri
mordial devait être de ne pas demander
en vain de si terribles sacrifices.
Lutte entre le gouvernement dé la Ca¬

talogne, jaloux de son autonomie, et le
gouvernement central — celui-ci refusant
de donner au premier l'argent pour
acheter des armes et des matières pre¬
mières destinées a en fabriquer.
Sabotage, par le gouvernement cen¬

tral, du front d'Aragon — où pouvait,
dans la première année, se décider la
victoire — paree que Ce front dépendait
de la Catalogne, et aussi parce que les
anarchistes y étaient, les plirs nombreux,
Stibolage, par le même gouvernement

central, du front d'Andalousie, spéciale¬
ment du secteur de Malaga, a propos
duquel - Largo Coballero, qui ne valait
pas mieux que les autres, déclarait :
« Pour Malaga. pas une cartouche, pas
un fusil ! » F,t cette ville tomba, 'com¬
me elle devait tomber, quand une offen¬
sive sérieuse fut entreprise contre ellê.
Sabotage de l'achat d'armements a

l'étrange-, ce que connaissent bien les
antifascistes français qui s'occupèrent de
cette question. Les agents de Prieto. pla¬
cés dans les ambassades et obéissant a
leur patron foui, an sein du Parti so¬
cialiste, combattait la tendance de Largo
Cahallero) refusait constamment les of¬
fres qui leur étaient faites.
D'autres faits, plus graves encore, sont

a signaler.

L'EMPRISE STALINIENNE

Concentration, de par l'influence crois¬
sante de l'ëtat-major russe, des armes,
des brigades internationales,, ainsi que
des forces espagnoles les mieux outil¬
lées. sur le front du centre. Or, c'est
sur ce front (où les fascistes étaient le
mieux organisés) que furent déclenchées
nos offensives les plus sérieuses, et qui
étaient condamnées d'avance à être bri¬
sées. La seule offensive de Las Rozas
coûta quarante mille tués et blessés, sa¬
crifiés à des buts politiques seconda'res.
Si l'on avait donné au front d'Aragon
ou d'Andalousie la moitié des moyens
mis en œuvre, les forces antifascistes se¬
raient parvenues rapidement au cœur
des régions occupées par les troupes
franquistes.
Ajoutons à cela le massacre systéma¬

tique des forces militaires non commu¬
nistes, surtout anarchistes, que l'on faù
sait attaquer dans lès secteurs les plus
dangereux, sans préparation (l'artille¬
rie, sans tanks, sans avions et qui. si
elles n'acceptaient pas de marcher,-)
étaient accusées de trahison. Et. sur le
front de Madrid, l'assassinat massif des
blessés de la C.N T. et de la F.A.I. :
« Plus on en tuera maintenant, moins
il faudra en tuér par la suite », disaient
les staliniens.
Dans de telles conditions, la guerre de¬

vait être perdue, même si le fascisme
international n'était pas intervenu. La
participation des anarchistes et des
syndicalistes révolutionnaires au pou¬
voir n'a pas pu empêcher ce sabotage,
ni arracher une meilleure répartition des
armes, ni réfréner ce massacre des com-
baltants libe-tatres.
Voyons maintenant ce qu'il ein fut de

la révolution.

L'ŒUVRE SOCIALE
PARALYSEE PAR L'ETAT

Dès le début de la lutte, les ouvriers
de Barcèlone s'emparent des ateliers et
des fabriques appartenant aux patrons
fascistes, nomment des comités de gês-
tiôn. Là où les patrons ne sont pas fas¬
cistes. ils sont appuyés par le gouver¬
nement, et les ouvriers ne nomment que
des comités de contrôle. Le mouvement
s'étend à toute la Catalogne. Mais les
syndicats ouvriers sont, en leur immense
majorité, à moins qu'ils ne violent les
décisions gouvernementales, ténus hors
de la gestion de la production par la
politique de collaboration.
La C.N .T. a quatre conseillers : mino¬

rité absolue Devant l'importance de ee
qui est entrepris, et de ce qui peut l'être,
par les ouvriers, le gouvernement lanee
ta loi sur les collectivisations. nui ral-
lache la produetion au ministère de
I'Eeonomie, éeartanf ainsi les syndicats
comme organes directeurs de la produe¬
tion. et maintenant la concurrenee en¬
tre les usines coltectivisées. ce qui vous
l'expérience à l'échee matériel et moral.
Les réactionnaires antifascistes et les
imbéeitps auront beau jeu, par la suitp,
à dénoncer les échecs de certaines col¬
lectivités industrielles
Il faut alo-s que des syndicats, reje¬

tant la légalité nouvelle prennent har¬
diment usines, ateliers, movens de trans¬
ports sous leur responsabilité pour cor¬
riger partiellement pps erreurs. Mais
bientôt le gouvernement catalan, qui a
m"1fiplié sa police et renforcé son con¬
trôlé. a éliminé — après les journées de
mai 1937 — les anarchistes du « pou¬
voir » (récompense méritée d'une loyau¬
té plus que naïve). Il sabote tes indus¬

tries socialisées par diverses méthodes -
en leur refusant les matières premières
dont il a acquis le monopole, en n ache¬
tant pas ce dont il a l'exclusivité com¬
merciale, ou en ne payant pas ce qu il
achète.
COMMENT LES SUCCES PARTIELS

DE LA SOCIALISATION
FURENT SACRIFIES

Cependant, dans les villes où, comme
Castellon de la Plana, Aicoy et autres,
les .syndicat.; socialisent directement, le
succès est complet dès les premiers mo¬
ments et ne fait que s'accentuer,

11 l'est plus encore dans les campa¬
gnes. Plus de trois cents villages sont
partiellement nu intégralement sociali¬
sés en Aragon, plus de cinq cents col¬
lectivités naissent dans le Levant, envi¬
ron deux mille dans toute l'Espagne an¬
tifasciste Culture collective, principe du
communisme libertaire appliqué dès les
premiers jours, écoles créées par mil¬
liers, services médicaux, moyens de
transports organisés au bénéfice de tous.
Tout cela a été fait hors du gouver¬

nement et même contre le gouverne¬
ment. Non seulement les ministres
« anarchistes » n'ont pas pu y aider,
mais ils n'ont pas môme pu empêcher
que la brigade commandée par le com¬
muniste Lister n'aille détruire « manu
militari » les collectivités nragonaises.
Ils n'ont pas su davantage s'opposer h
l'agression qu'en mai 1937 les libertaires
de Barcelone ont subi de la part des
gouvernementaux. Au contraire, leur
« Cessez le feu, camarades !» a eu pouf
résultats une persécution accrue des nô¬
tres. et leur propre éviction du gouver¬
nement quand la réaction républicaine
et communiste fut triomphante.

CONCLUSION

Le bilan de l'activité gouvernementale
des anarchistes espagnols ministérialis-
tes n donc élé absolument négatif. Théo¬
riquement injustifiable, il est pratique¬
ment. condamné par l'échec. La C.N.T.
et la F.A.I. auraient beaucoup plus et
mieux fait, pour la victoire sur le fascis¬
me Comme pour l'expérience révolution¬
naire qui se déroulait, si elles n'avaient
pas été enchaînées par cette collabora¬
tion offierelle qui les a même empêchées
de dénonce-, comme il l'aurait falhf, le
sabotage de la lutte et celui de la révo¬
lution
L'expérience espagnole vue dans ton¬

tes ses perspectives historiques, ne fait
donc que confirmer la position classique
de l'anat-chisme en matière de gouver¬
nement. même révolutionnaire : te re-
flic d'exercer et de subir le pouvoir
d'Etat. Robert LEFRANC.
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Suite de la 1 " page

Chaque jour qui vient, on se dit:
t Ça ne va pas durer. Et les ty¬
rans d'aujourd'hui comme ceux de
demain auront peur ». On se dit
cela sans trop y croire, parce qu'on
sait que les foules sont à ceux qui
les flattent, à ceux surtout qui ont
des titres et qui côtoient le « grand
monde ».

Le règne des excellences n'est pas
près de s'écrouler. La clique des
ennemis publics protégés par la loi
se renouvelle sans cesse.
On laisse faire, on laisse al'eï

on s'Indiffère, on se fiche de tout!
Est-ce ainsi qu'un monde se cons¬
truit?
A la voierie, les vieilleries, au mu-

Une base de discussion
pour les hommes

de. bonne volonté en 1947
UN cerole d'études en formation à Parts nous communiquait récem¬ment ce projet d'une platefor me de départ.

Ce texte nous parait tort sy mptomatique des Inquiéudes actuelles
dans de larges couches de trav ailleurs, tant manuels qu'intellectuels.

C'est à ce titre que nous en reproduisons la teneur.

Le monde tend actuellement à se

partager en deux : économiquement,
politiquement, idéologiquement. il su¬
bit les influences contraires du k li¬
béralisme » anglo-saxon et du « com¬
munisme » soviétique. Schématique-
ment les Etats-Unis d'Amérique d'un
côté, la Russie Soviétique de l'autre,
apparaissent aux yeux de certaines
fractions comme les champions, les
uns de la « liberté », les autres de la
« justice sociale ». Faute d'avoir trou¬
vé une synthèse authentique des aspi¬
rations humaines fodamentales. les
consciences et les peuples sont déchi¬
rés, particulièrement dan» les pays
qui sont, comme la France, au car¬
refour des marées contraires. A part
le petit nombre qui — par intérêt ou
par idéologie, adhèrent sans réserves
à l'un des deux systèmes, l'immense
majorité des hommes cherche pas¬
sionnément une synthèse, non entre
le « libéralisme » et le « communis¬
me ». mais entre le SOCIALISME et
la LIBERTE.

Faute d'avoir entrevu une solution
et ne voulant pas apporter leur con¬
cours à l'un des deux impérialismes
— dont l'antagonisme risque de dé.
clencher une «.troisième guerre mon¬
diale — beaucoup d'hommes, par dé¬
goût, ou en proie au désespoir, renon¬
cent à l'activité civique. Les autres —

individus et partis — font .alternative¬
ment et à contre-cœur le jeu de l'une
et l'autre de ces tendances. Ce fai¬
sant, ils sont conscients de trahir
l'une des deux exigences fondamenta¬
les ; pour nous, la nécessité du socia-
lisme qui apparait de plus en plus
urgente, ne nous fait pas renoncer,
an contraire, a l'exigence aiguë de
liberté dont quatre ans d'occupation
et l'expérience des régimes totalitai¬
res nous ont montré la valeur.

Etre socialiste, a nos yejx, c*83: es.
sentiellement vouloir la libératun to¬
tale de l'homme par l'organisation
d'une économie rationnelle bannis¬
sant le profit capitaliste, et oontrô'éa
par tous en fonction du plus haul
rendement. Ce but exige l'appropria-

tion des moyens de production par les
collectivités de producteurs et de con¬
sommateurs.

Il est vain de prétendre mettre fin
à l'exploitation capitaliste du travail
humain, si on ta remplace par un
« socialisme » bureaucratique, dont
les contraintes sont aussi lourdes et
qui supprime jusqu'aux libertés exis¬
tant en régime bourgeois (droit de
réunion, liberté d'expression, droit de
grève, etc.).
La synthèse recherchée doit donc

s'opposer résolument à la fois au ca¬
pitalisme et à l'étatisme totalitaires.
La garantie essentielle de la liberté

individuelle est la propriété des biens
d'usage privé. La garantie de la li¬
berté du travailleur est la co-propriété
des instruments du travail. Les liber,
tés individuelles, pour ne pas s'op¬
poser aux libertés collectives, doivent
être soumises au principe de la res.
ponsabillté.
Aussi bien dans le domaine écono¬

mique que politique, on ne participe
avec inté êf et directement — qu'à la
vie de communautés proches de l'hom¬
me. dans sa vie et dans son travail.
La décentralisation est une nécessité
si l'on veut faire participer au maxi¬
mum l'homme à la gestion de son
entreprise ou de sa cité et lui don¬
ner le sens des responsabilités indi¬
viduelles et collectives.
Le socialisme ne peut être qu'inter¬

national : l'ère des nations souverai¬
nes est économiquement et technique,
ment révolue. Mais il doit respecter
les diversités ethniques et culturelles.
La démocratie demeure le régime le

plus propre à assurer la liberté poli¬
tique. Mais la forme parlementarLte
et formelle que nous connaissons en
France, dans l'avant-guerre ou de¬
puis la libération, est trop souvent
confondue dans les esprits avec la dé¬
mocratie elle-même La stérilité de
l'une risque d être attribuée à l'autre.
On peut craindre que la réaction pro¬
voquée par cette stérilité ne fasse re¬
jeter du même coup le régi ma démo¬
cratique lui-même (1).

Employer n'Importe quel moyen
pour arriver à ses fins est une infi¬
délité à toute raison et à toute mo¬
ralité. Ceux qui préconisent ou ac¬
ceptent des procédés obliques et in¬
justes risquent de faire confondre les
normes du régime vers lequel ils ten¬
dent. avec celles qu'ils emploient pour
y parvenir. Il en résulte un dangerde corruption peur les homme* et de
pourrissement pour la révolution.
Les moyens doivent servir la fin qu ils
se proposent en la réalisant progres¬sivement.

(1) D va Éins dire que nous ne sau¬
rions approuver les illusions de nos ca-
camarades socialistes en matière de « dé¬
mocratie ».
Le « pouvoir du peuple » est une

contradiction dans les termes. Tout pou¬voir suppose la division de la soclé é
en dirigeants et dir gés, donc en exploi¬tants et exploités. Et le peuple ne sau¬
rait exister comme unité vivante dans
une société de classes ou de casies.
La pourriture parlementaire est donc

a nos yeux la conséquence nécessaired'une organisation fondée sur la Union
démocratique.

LIB.

Centre de
Formation Sociale
DÉ LA FEDERATION ANARCHISTE

(Région Parisienne)
RF A IMTF

DU JEUDI 20 FEVRIER
à 20 heures 30

10. rue de Lancry, Pari»
(Métro République)

Notions d'administration géné¬
rale et de comptabilité à l'usagedu militant.
Les camarades voudront bien se

munir du nécessaire pour écrire.
(Rapporter si possible les compo¬
sitions écrites sur le « Surréalisme
et la pensée anarchiste »).
Pour inscriptions et tous ren¬

seignements concernant nos cours,
écrire : Centre de formation so¬
ciale, 145, quai de Valmy, Paris

qui
Ce dewien

sée, les vieilles barbes à poux ! à la
foire aux pains d'épice la maffia
politicarde ! Ce beau monde s'est
copieusement engraissé avec, pour
tout travail, s'insulter et provoquer
les insultes, multiplier les crocs en
jambes et les entourloupettes, se
sourire d'amitié pour se poignarder.
C'est ce qui s'appelle avec hauteur:
« Expédier les affaires courantes. >.
Peut-on savoir lorsque les prolétai¬
res comprendront? Ne faisons pas
l'affront à ceux qui souffrent de
nous figurer qu'ils sont assez bêtes
pour ne pas comprendre qu'ils sont
roulés. Ils le savent. Mais c'est d'un
œil terne qu'ils contemplent les ho¬
rizons qu'on leur décrit, tant les en¬
thousiasmes sitôt déçus les ont tra-
versés.
Et pourtant, ils aiment encore

entendre les belles paroles de li¬
berté, surtout lorsqu'une bouche
arrière les profère avec le ton d'un
désespoir aigri. Ah! comme ils dé¬
testent alors la Société marâtre,
la mort s'empare d'eux !
Alors, il n'y a plus ni gauche, ni

droite, mais des tyrans qu'il faut
abattre, et les dirigeants ne sont
alors plus que des crabes — qui
s'étouffent de bousculades pour te¬
nir dans le panier.
Tous les hommes nés dans le

peuple, même les plus niais, ont
leurs moments de nihilisme; la
doctrine la plus subversive les sa¬
tisfait' par sa violence- Mais ça ne
dure pas. C'est ce qui les différen¬
cie d'un militant.
Tandis que les obèses du régime

se ruent à leurs petits plaisirs, nous
autres, anarchistes, nous leur pré¬
parons des lendemains qui chan¬
tent à rebours. Il leur faudra bien
s-'adapter à vivre en homme et se
décanibaliser. SI la douceur ne
peut que les faire rire, la violence
révolutionnaire leur montrera le
droit chemin, celui qui, sans les
rampes de la morale, mène à la So¬
lidarité.
Si tous ceux qui veulent que ça

change se groupaient, ce seul geste
transformerait. Mais beaucoup trop
encore veulent prendre sans don¬
ner. apn'iquant l'éducation bour¬
geoise. Il n'y a pas de courage, ou,
s'il existe, il ne se trouve que dans
quelques caractères.
La vie journalière, comme on

acide, ronge les volontés.
Bien des gens songent à la ques¬

tion sociale une fois par hasard,
comme si l'iniquité ne les prenait
pas aux tripes.
Mais il viendra un moment où

cette question sera la préoccupa¬
tion dçs cerveaux: on discutera
d'elle plus que des boules du bis¬
trot, de la belotte ou des courses.
C'est alors que notre Vérité sera
comprise parce que la revue de
tous les régimes aura fatigué le
monde, non pas seulement comme
un soir de meeting, mais psychi-
quement.
Les esprits seront trop critiques

pour supporter les bavardages.
Et des hommes politiques, on fera

des sosies de manège pour rempla¬
cer les chevaux de bois.
Oui, les jours passent. Us déclou-

tent la monstrueuse caisse où cha¬
cun a sa case de vie fermée, de
vie incolore, de vie à neuf larmes
pour un sourire: le couvercle sauté,
les ilotes bailleront leur hibernation
et leur sang bouillira de l'appétit
d'une vie où chacun puisse vivre
sans mordre le pain du voisin.

Zinopoulos MARI#,
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^ La lutte des classes,
moteur du progrès

QUAND nous entendons de doctestechniciens, des hommes d'Etat
qui se disent et se croient sérieux,

affirmer que les revendications exagé¬
rées de la classe ouvrière entravent le
relèvement de l'industrie française,
nous avons le droit, sans faire aucune
concession à la démagogie, de leur ré¬
pondre qu'ils se trompent ou qu'ils
mentent.

*
**

Le tract édité par la Fédération Ou¬
vrière du Livre à l'occasion du lock-
out patronal a parfaitement situé le
problème, sur' le plan corporatif. C'est
la gabegie et l'incapacité des proprié¬
taires actuels des iournaux, jointes à
l'incurie et au désordre administratif
de l'Etat, qui ont contribué à placer
l'industrie de la presse dans la situa¬
tion catastrophique qu'elle connaît
maintenant. Et la lutte des travailleurs
du Livre, qui défendent la valeur de
leur travail, ne peut aboutir qu'à
l'amélioration de la gestion, même
bourgeoise, des journaux. Une gestion
sérieuse, permettant le paiement des

salariés ; ou, si cela est impossible, la
reprise des entreprises de presse par
les organisations syndicales ouvrières :
voilà la solution raisonnable.
L'autre solution, préconisée par les

nouveaux messieurs de la pseudo-résis¬
tance ou par les apprentis-ministres,
entraînerait tout simplement le main¬
tien du désordre actuel, et le rejet des
charges qu'il occasionne sur les épau¬
les des travailleurs. Expédient pares¬
seux, dont l'application vaut à la
France d'éditer des quotidiens et des
hebdomadaires qui sont la risée des
observateurs étrangers.

*
♦ *

11 en est de même des campagnes
revendicatives déclenchées par les
fonctionnaires des P.T.T., de l'ensei¬
gnement, et des services publics en
général. L'action syndicale doit pous¬
ser et contraindre au besoin les res¬

ponsables à envisager la refonte totale
d'une administration sclérosée et pous¬

sive, parfaitement incapable de répon¬
dre aux besoins d'une nation moderne.
L'entremise de la C.G.T., les conseils

IE CCIm CES JECJIVES

Tu Jois mi
Atr milieu des incohérences et desinjustices, lot commun de tous

aujourd'hui, parmi les opprimés
et les exploités, se range la

grande masse des jeunes. Les reven¬
dications de la jeunesse se placent au
côté de celles des ouvriers, des fonc¬
tionnaires au salaire de misère, des
employés, de tout le prolétariat fran¬
çais, victime des maux du capitalisme
et de la guerre.
Jeune, dans ton usine ou à ton

champ, dans ta mansarde d'étudiant

L'ANARCHISME,
PAS MORT !

LORS du défilé commémoratif du9 février, la fanfare exécutant
des marches militaires devant la
tribune des officiels se trouva

subitement couverte par le chant du
couplet antimilitariste de 1* « Interna¬
tionale ». Maurice Thorez, interloque,
cessa de lever le poing. Rouges comme
des tomates, les huiles lourdes du mi-
nistérialisme d'union sacrée furent sa¬
luées par le çri : « Les députés a l'usi¬
ne ». Un naco s'écria: « M... ! les anar¬
chistes ! ».

C'était, en effet, sous des pancartes
exigeant la paix en Indochine et le
respect des quarante heures, un grou¬
pe compact de jeunes ouvriers : anar¬
chistes, socialistes libertaires, syndica¬
listes révolutionnaires, trotskistes et
sans parti, qui faisait irruption dans
le triste cortège des ouailles du socia¬
lisme chauvin.
Aux huées d'une partie du public, se

mêlèrent les applaudissements de ceux
qui sont encore capables de sentiments
prolétariens.
Et ceux-ci étaient assez ardents, as¬

sez nourris pour laisser entrevoir les
possibilités d'un redressement de la
mentalité ouvrière française, corrom¬
pue par des années de corruption idéo¬
logique et de démagogie éhontée.

A Madrid, dans le quartier Puenti
de Vallacas, on a arrêté des femmes
qui faisaient la queue pour du char¬
bon. Elles faisaient circuler entre elles
des tracts de la Fédération anarchiste
ibérique.
A Barcelone, pour protester contre

les punitions frappant les soldats qui
avaient refusé de faire les armes lors
de la grève des établissements Casa
Girone menée par nos camarades de
la C.N.T., une bombe a été jetée à la
Capitainerie générale et a blessé deux
des membres de l'Etat-Major franquis¬
te. Et ce n'est là qu'un à-côté de l'ac¬
tivité libertaire !
A Cordoue, des distributions de tracts

ont eu lieu et la police fasciste est sur
les dents. A Madrid, une grève perlée
est menée par un millier de métallur¬
gistes. Dans le quartier de Pueblo Suo
à Barcelone, des groupes d'ouvriers ont
inscrit sur les murs des mots d'ordre
réclamant l'amnistie. Surpris par la
police, ils se sont défendus par les ar¬
mes.
Tous ces faits sont rapportés par La

Vérité du 7 février, organe marxiste,
et comme tel non suspect d'exagérer
l'action de la F.A.I.

ou dans ta chambre, menant la vie
désœuvrée et sans but de ta garnison,
cet abandon, tu le vis, tu en pâtis
dans ton esprit et dans ta chair.

Nous te demandons seulement de
Rrendre conscience de la solidarité
qui t'unit à tous ces camarades: tu
n'es Ras un cas isolé, il y a le pro¬
blème de la jeunesse. Il te faut pren¬
dre position et non seulement en pa¬
roles, mais dans ton action.
Une comparaison s'impose. Les pro¬

blèmes de la jeunesse ont la même
ampleur que les problèmes sociaux du
monde entier. Le militant ouvrier qui
a pris conscience de la nécessité de
réformes de structure profondes de
la révolution indispensable, cherche
dans l'immédiat à apporter des amé¬
liorations concrètes au sort des tra¬
vailleurs. Les résultats qu'il obtient
servent à tous
Jeune, qui a pris conscience des be¬

soins et des aspirations communes des
générations nouvelles, tu seras, toi
aussi, dans ton cadre, un révolution¬
naire libertaire. Nous t'incitons à dé¬
passer l'étape de la réclamation ver¬
bale et de commencer à réaliser dans
le concret, non pas pour ton seul avan¬
tage, mais pour tous les jeunes. A cet
effet, ton objectif, l'objectif du mouve¬
ment est de construire ou d'arçimer
nos institutions révolutionnaires.
Nos institutions sont ouvertes à

tous destinées aussi bien à faciliter
l'éducation ou la culture des jeunes,
qu'à la lutte pour combattre le capital
dans une atmosphère de cordiale ami¬
tié, qu'à la lutte pour combattre le ca-
pita et le militarisme.
Ajoutons enfin qu'elle assure l'unité

et l'homogénéité du mouvement.
Sur la Société régnent désordre et

injustice dans tous les domaines.
Dans le domaine de la politique (fran¬
çaise comme mondiale) aucune har¬
monie n'est atteinte, les impérialismes,
les haines et les querelles d'intérêt
s'affrontent.
Dans le domaine économique et so¬

cial, étroitement liés, règne du profit,
du capita isme, l'ouvrier est asservi à
sa machine, maladie, taudis, etc...
Dans ie domaine humain : offensive

de dépersonnalisation, la culture, la
libre formation du jugement sont de
plus en plu» négligés et chacun tend
a n'avoir d'autre opinion que celle de
son journal.
Pour en sortir, il ne suffit pas de

faire des discours, du révolutionna^
risme verbal, c'est encore un moyen
d'endormir le peuple, le mal. est plus
profond, car il atteint les mœurs et
les hommes. Il nécessite une véritable
révolution.
En facilitant l'éducation populaire,

en animant l'esprit libertaire, le mou¬
vement contribue à donner à tous un
développement complet d'homme.
Parce qu'ils ont compris le sens et

la. portée révolutionnaire de leur ac¬
tion de réalisateurs au service des
jeunes ces militants se préparent
Rleinement à leur tâche et te convient
à les rejoindre.

Georges BOBY.

FEDERATION ANARCHISTE DU VAR

jeunesse Anarohiste. — Tous les Jeunes
sympathisants et lecteur du « Libertaire »
sont priés de se mettre en relation avec
G. Dîné, 36, rue Augustin-Daumas Toulon.
Pour formation et. constitution du groupe
« Jeunesse Anarchiste ».

Nous vous recommandons...
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de modération prodigués aux travail¬
leurs des grandes industries, voilà pré¬
cisément ce qui permet aux patrons et
aux gérants des secteurs étatisés de
se complaire dans la stagnation et
dans le manque d'initiative. Le retour
aux prix mondiaux dans la production
française ne se conçoit que par l'as¬
sainissement dés entreprises réduisant
leurs frais généraux ; les profiteurs ac¬
tuels vont à la catastrophe en sauve¬
gardant leurs prébendes et en prati¬
quant la compression continue du prix
de la main-d'œuvre utile, que ce soit
par la hausse des prix ou l'augmenta¬
tion de la durée hebdomadaire du tra¬
vail.

♦
**

Un fait est reconnu depuis plus d'un
siècle ; seule la protestation perma¬
nente, la vigilance combattive des or¬

ganisations ouvrières a pu contraindre
les capitalistes, propriétaires des
moyens de production, à perfectionner
l'outillage et les méthodes de travail, à
mieux gérer leurs usines, à favoriser le
progrès technique (1). La docilité des
travailleurs, leur mise en sommeil par
les partis et les directions bureaucra¬
tiques, favorise le marasme et conduit
inévitcblement à la mort de l'écono¬
mie.
Cela signifie-t-il que les travailleurs

doivent inévitablement se féliciter de
toutes les améliorations techniques ap¬
portées dans les procédés de fabrica¬
tion ? Evidemment non. Leur critère
n'est pas celui du rendement — puis¬
qu'ils n'en sont pas les bénéficiaires —

mais celui du mieux-être et d'une plus
grande participation au contrôle ou à
la direction des entreprises auxquelles
ils louent leur force et leur intelligence.
Leurs moyens de lutte peuvent aussi

bien entrer en action pour rejeter un
plan de rationalisation dont ils seraient
les seules victimes — c'est le motif de
la grève du personnel du Ministère des
Anciens Combattants —— que oour s'op¬
poser à la réduction des avantages ac¬
quis ou pour arracher de nouvelles
conquêtes.

♦
**

11 n'est plus guère de couches so¬
ciales qui ne considèrent indispensa¬
ble le remplacement du vieux système
capitaliste par un Ordre sociàl nou¬
veau. Mais rares sont les initiatives qui
ne se basent point sur la perpétuation
de l'esclavage économique du proléta¬
riat. Les essais de nationalisation,
d'étatisation, ne conduisent qu'à un
système d'exploitation renforcée et
d'asservissement universel. Des formu¬
les socialistes sont agitées, mais c'est
pour permettre aux classes nouvelles

Prennent conscience de leurs possi¬
bilités — techniciens et personnel de
gestion — de se servir de la force ou¬
vrière pour se hisser au pouvoir.
Si, face aux dirigeants actuels, lalutte de classe demeure le seul moteur

du progrès, c'est à condition que les
animateurs ouvriers conservent clairs
et toujours présents les buts essentiels
de leur action : l'expropriation des
moyens de production et la démocra¬
tie sociale, synonymes actuels des
vieux mots d'ordre : Bien-Etre et Li¬
berté.

S. PARANE.

(1) Que l'on compare, à ce point de
vue, 1 essor industriel des U.S.A., paysde^ main-d'œuvre chère, obligé par cela
meme à recourir aux méthodes efficaces
— et la stagnavion prolongée de l'Em¬
pire russe, tout aussi favorisé par la
nature, mais handicapé par cette solu-lution de paresse qu'est la main.d'œvre
a obn marché. Même le bolchévisme ac¬
tuel démontre quotidiennement son in¬
capacité à se dégager des traditions du
travail servile, mal rétribué et gaspillécomme à plaisir.

LETTRE OUVERTE
à M. GEO LONDON

Paris, le 12 février 1947
Monsieur,

NOUS resservant une troisièmeresucée sons presse de votre
chronique judiciaire de 1936

sur l'affaire dite des <r stérilisa¬
tions », vous en rééditez une fois
de plus les grossièretés et le sottises.
Cette fois, c'est le journal Ge Soir

qui bénéficie de cet humour qu'on
vous connaît et qui vous fît quali¬
fier de « castrats » les patients du
docteur Bartoschek. Encore que
l'intervention subie (une insigni¬
fiante interruption du canal défé¬
rent) ait été plutôt de nature à
accroître et prolonger leur virilité
sans aucun dommage physique!
Il est vrai qu'en 1936, Dame Jus¬

tice, avec l'intelligence qui caracté¬
rise cette vieille nourrice de Grip-
pemtnaud et de Brîdoison, n'a pas
hésité (à votre très vive allégresse)
à condamner pour « coups et bles¬
sures » le médecin-opérateur et son
aide, coupables seulement d'avoir
rendus provisoirement impropres à
la paternité quelques prolétaires dé¬
jà chargés de famille.
Par ailleurs, le tribunal est resté,

dans sa sentence, assez prudent
pour éviter tonte allusion à l'acci¬
dent d'Abélard.
Monsieur, c'est donc en pleine

connaissance de cause que vous
avez calomnié no"r la. troisième -fnis
notre camarade Prévotel, de même
ave ie professeur Schmerz. mort en
19J9 victime 'du réaime nazi.
Prévotel a adressé directement a

votre directeur et. à vous-même ses
vrotestations motivées, en. exigeant
l'insertion d'une rectification. Il a
même poussé la naïve honnêteté
jusqu'à proposer à Ce Soir d'ouvrir
une enauête médicale publique sur
l'assimilation possible de la vasco-
tomie à une mv.taation quelconque.
Nous n'y comptons guère, auant

à nous, connaissant un peu le degré
de bonne foi dont vos pareils sont
capables : aussi nous bornerons-
nous, monsieur London. à vous
prier d'agréer, pour vous et le pa¬
tron de votre « baveux ». l'expres¬
sion de notre considération parti¬
culière,

André PRUNIER.

" La Révolution
Inconnue "

par VOLINE
Au cours des crises et des faillites qui

se succédèrent jusqu'à la Révolution
d'Octobre 1917, il n'y eut pas que le
bolchévisme comme conception de là
Révolution Sociale à accomplir.

^ Sans
parler de la doctrine socialiste-révolu¬
tionnaire (de gauche), apparentée au
bolchévisme par son caractère politique,
autoritaire, étatiste et centraliste, ni de
quelques autres courants similaires, une
seconde idée fondamentale, envisageant
également une franche et intégrale Ré¬
volution Sociale, se précisa èt se répan¬
dit dans les milieux révolutionnaires èt
aussi au sein des masses laborieuses :
ce fat l'idée anarchiste.
Son influence, très faible au début,

augmenta au fur et à mesure que les
événements prirent de l'ampleur. Fin
1918, cette influence devint telle que les
bolcheviks, qui n'admettaient aucune
critique, s'inquiétèrent sérieusement. A
partir de 1919 et jusqu'à fin 1921 ils du¬
rent soutenir une lutté très sévère contre
les progrès dé cette idée : lutte au moins
aussi longue et âpre que le fut celle
contre la réaction.
Pour défendre la Révolution (russe),

les deux conceptions (bolchéviste et
anarchiste) prévoyaient l'existence des
Soviets (Conseils ouvriers) et de nom¬
breux autres organismes ouvriers en tant
que cellules de la société nouvelle. Mais
tandis que la première y voyait surtout
des cellules politiques soumises mécani¬
quement au centre dirigeant, là seconde
les voulait des organismes économiques,
sociaux et techniques libres dans leur
initiative et dans leur action.
Contenant les paraphes ci-dessus, l'ou¬

vrage de Voline : L^a Révolution Incon¬
nue, est en cours d'édition.
C'est aux environs de mars prochain

que lè volume sera mis en vente.
Le prix de revient de cet important

document sur l'histoire de la révolution
russe de 1917 à 1921 est dès à présent
fixé à 250 francs l'exemplaire du format
in-8 (14 cm. sur 22 cm.) d'environ 650
pafes' ■ . r - cAux premiers souscripteurs (jusqu a rn
avril), l'exemplaire sera exceptionnelle¬
ment cédé au prix de 220 francs.
Eu égard à l'importance de ce remar¬

quable travail historique et de propagan¬
de, nous sollicitons dès à présent le con¬
cours de toutes les bonnes volontés.
On peut souscrire dès à présent soit à

notre journal, soit au groupe éditeur Les
Amis de Voline, chez G. Franssen, 9,
rue de l'Eperon (6* arr.), compte chèque
postal Paris 462-57 (indiquer l'objet de la
cominande).

L'épuration
se poursuit
Après Boris Pilniak le romancier;après Mandclstamm le poète ;

après Meyerholdt le rénovateur
du théâtre : voici 'que des nou¬

velles parvenues de Russie nous ap¬
prennent qu'Eisenstein, le prestigieux
metteur en scène, a lui aussi été
« épuré ».
Les premiers ont été déportés, fusil¬

lés, ou sont morts dans les camps. Ei-
senstein, lui, s'est suicidé moralement.
Il a reconnu, une fois de plus, ses er¬
reurs et a promis de suivre à la lettre
les instructions du Comité Central.
Celui qui créa ces chefs-d'œuvre de

l'art révolutionnaire que sont « La Li¬
gne Générale », « Le Cuirassé Potem-
kine », « Tonnerre sur le Mexique »,
accepte de ne plus tourner que des ban¬
des de circonstances, des films de pro¬
pagande, des navets dans la ligne.

A propos de sa dernière production
« Ivan le Terrible », il avait reçu de
sévères reproches de la part des cen¬
seurs soviétiques. Ce n'était pas la
première fois, puisque quatre de ses
films tournés entre 1932 et 1938 furent
interdits, et que le droit de retourner
aux Etats-Unis lui fut refusé.
Eisenstein avait osé dépeindre, non

pas Ivan le Terrible, car toute tentative
de ce genre eût signifié une attaque di¬
recte contre Staline, mais les gardes de
corps du Tsar comme n'ayant pas une
moralité des plus hautes. C'était là une
atteinte à l'infaillibilité des « éléments
historiquement progressistes », et plus
grave encore, une possible allusion à
l'entourage de Staline.
Eisenstein a donc rédigé le pensum

de rigueur (on peut être un remarqua¬
ble producer et ne pas avoir la carcas¬
se héroïque) dans lequel, en de lon¬
gues pages laboricim-ss, il s'accuse
d'avoir perdu, au profit de détails in¬
dividuels, le sens de la vérité histori¬
que. Il explique notamment que, grâce
aux remarques du Comité Central, il
a compris l'erreur qui consistait à insis¬
ter sur les doutes, les hésitations et les
pensées troubles de Ivan le Terrible
avant l'action, au lieu de ne montrer
que le créateur infaillible de la nouvel¬
le Russie, puissante et unifiée.
Langevin déclarait un jour que « le

doute est le moteur de la science... ■» II
faudra rectifier maintenant : en pays
capitaliste.
Le seul savant soviétique spécialisé

dans les questions de l'atome : Kapitsa,
est lui aussi en disgrâce. Le malheu¬
reux avait pris de mauvaises habitudes
à l'étranger. Installé depuis 1921 en An¬
gleterre (Gorki était intervenu pour
qu'il pût quitter la Russie après que sa
femme et son enfant étaient morts de
privations), il avait été collaborateur du
Professeur Rutherford, puis était deve¬
nu un des savants les plus respectés de
Grande-Bretagne: Membre de la plupartdes grandes associations scientifiquesdu monde anglo-saxon, directeur d'un
laboratoire particulier à Cambridge, ilétait rentré en U.R.S.S. en 1931, àl occasion d'un Congrès scientifique.
Malgré les promesses formelles faites

avant son arrivée, Kapitsa ne put obte¬nir l'autorisation de quitter le pays.Après un an de lutte, après des entre¬
tiens directs avec les .hauts fonctionnai¬
res du parti et Staline lui-même, il ac¬
cepta de mettre sur pied un Institut des
Sciences Physiques, dont il devint le
seul directeur.
Mais, après Hiroshima, Staline et la

Défense Nationale, et l'Intérieur, firentappel à lui pour qu'il orientât ses re¬
cherches dans le domaine de la désinté¬
gration de l'atome, en vue de détermi¬
ner les procédés de fabrication de labombe atomique. Kapitsa refusa et
poursuivit ses travaux sur les gaz et lesbasses températures.
Depuis octobre il n'a plus reparu à! Institut et les porte-parole du gouver¬nement soviétique veulent bien admet¬

tre 11 qu'il lui a été conseillé de ne pasparaître en public »...
Les savants au pas comme tout le

monde /. S. PARANE.

Un précurseur de l'Anarchisme

« L'Ange inefficace • selon Matthew
Arnold. . battant des ailes dans le vi¬
de » — tandis que le poète-critique vic¬
torien sè bat les flancs Sur la taupi¬
nière <%i « grand art ».
L' « Ariel » enfantin qu'André Mau¬

rois présenta au granci public, dans un
livre charmant, avec la familiarité con¬
descendante de l'écrivain à succès pour
un naïf hurluberlu, poêle qui ne com¬
prit jamais le public, ni l'usage de l'ar¬
gent, ni ce qu'on appelle l'amour.
Le « grand efféminé laiteux » dont

parle Claudel ! (Mais qui dira la haine
recuite du religionnaire pour l'héréti¬
que, et de l'hercule batteur d'estrade
pour le titan enjambeur de nuées T)
Le barde « romantique », tant discuté

par T. S. Eliot et Herbert Read ; celui-
ci condamnant, cet autre plaidant les
circonstances atténuantes ; et tous deux
s'accordent, en somme, a préférer
Wordsworth, poète-lauréat.
Le « re.ax Sheiley » dont Jefferson tra¬

ça la caricature, et le Sheiley irréel dont
Medwin, son cousin — Mary, sa fem¬
me — et Michael Rossetti, son disciple
— composèrent la légende émasculée
ad usum delphini.
Au total, l'être le plus grand et le

plus trahi de son siècle : trahi sans
trêve depuis cent cinquante ans, par
sês compagnons, ses lecteurs, ses épi-
gones, ses traducteurs, ses commenta¬
teurs, ses Scholiastês et Ses biographies...
Il attênd, .il attendra longtemps enco¬

re la justice ; son vrai destin dans lê
inonde ; sa vraie place, en avant de
l'humanité.
En attendant, il nous échappe. En

parler porte malheur. Nous ne pou¬
vons encore que le trahir et le trahir
encore. Notre vision est trop étroite
pour le comprendre. Il ne nous appar¬
tient pas d'y toucher. Là pluine tombe
des mains à qui l'approche.
Et pourtant Sheiley s'est donné au

monde, et pour notre temps déjà. Pro-
rnélhie délivré est en marche parmi
nous, et force nous est d'ên apercevoir
quelque chose.
Commençons donc par "le plus hum¬

ble, par le plus actuel et le plus terres¬
tre de P.-B. Sheiley ; par la prédication
sociale Se son adolescence, par les frag¬
ments épars d'une pensée qui se cher¬
che. Nous n'en ferons, cela va sans dire,
qu'un usage tout provisoire, quelle Què
soit l'ambition que puisse inspirer al'interprète le sentiment diffus d un rat¬
tachement des petites choses à de plus
grandes.
Mesurons-nous d'abord avec oe que

Sheiley a d'inefficace, d'enrantin. dé
laiteux, de romanlique, de trop réel et
d'irréel — et ce sera b'en assez pour
nos forces, sans mémè que nous ayons
épuisé les aspects que cette première
perspective ouvre sur le poète par le
prosateur, sur l'homme par l'entant,
et sur l'œuvre par ses prémices, ses bal¬
butiements et ses épaves.

Le domaine shelléyen des essais et
fragments en prose s'étend à des textes
appartenant à l'âge juvénile (l'âge viril
de Sheiley 11e commence littérairement
qu'à la vingt-Cinquième année) ; ces
textes ont en commun leur état d'ina¬
chèvement., leur non-publication du vi¬
vant de' l'auteur, bref leur caractère
hâtif d'oeuvres de circonstances, que lés
circonstances ont rapidement dépassées.
Appartenant aux étapes diverses à'une

évolution qui fut en même temps un
douloureux apprentissage de là pensée
êt de la vie, ils ne laissent pas d'être
„ça et la contradictoires et la marque de
l'immaturité est sensible en plusieurs
d'entre eux. D'ailleurs ils manifestent,
plus ou moins consciemment, des tenta¬
tives de vulgarisation et de propagan-
ce populaire, des esquisses de commu-
nicabilité avec un public dont Shelléy
n'ignorait pas — et pour cause — lés
ignorances 011 les préjugés, et qu'il de¬vait s'efforcer de ne pas heurter de
front. Enfin, l'auteur eut à tenir comp¬
te, tant bien que mal, de la répression
p-olicière et de la censure (très strictes
dans l'Angleterre de Pitt et l'Europede la Sainte-Alliance, en matière de po¬
litique. de religion et de moeurs) Ces
trois facteurs contribuèrent à minimi¬
ser. dans l'apparence extérieure tout
au moins, la nouveauté et la portée ré¬
volutionnaire d'une pensée dont l'au¬
dace se heurtait, par l'esprit même du
lerme. aux limitations historiques lesplus sérieuses.
En 1812 l'cre des grandes remises en

question et des possibilités infinies
étaient - dépassées. La réaction mondia¬
le battait son plein. Les désillusions
post-révolutionnaires étaient un fait
acquis, et paralysaient l'essor théorique.
« L'accession du prolélariat à la con¬
science socialiste » était retardée d'un
demi-siècle au moins par l'échec total
du babouvisme. Les problèmes à l'or¬
dre du jour étaient tout au plus celle
de l'égalité des citoyens devant la loi et
ces nationalités devant l'histoire. I.a
Religion, l'Etat et la Propriété apparais¬
saient comme des principes intangibles,
mythes dont la dictature jacobine n'avait
fait que raffermir et confirmer la valeur.
La question sociale n'était consciente que
par une extrême avant-garde et sur
deux plans entièrement séparés : impli¬
citement et avec une violence obscure
par les Luddites ou tisserands briseurs
de métiers ; et explicitement, mais de
façon purement théorique, par la volu¬
mineuse « Enquête » de-'Godwin * Sur
la justice politique » — que pas un. tra¬
vailleur ne pouvait, acheter.
A la différence de Godwin, Sheiley

était un être d'achon et d'instincts réa¬
lisateurs, pour qui les systèmes comp¬
taient moins que les mœurs, lés buts
moins que les moyens, la logique moins
aue la vie. Il ne concevait aucune pen¬
sée qu'il ne fut prêt à éprouver par
l'expérience individuelle à ses propresrisques et périls, et il n'a pu être dit
« inefficace », que pour avoir accepté èt
subi lui-même le choc des faits. Anar¬
chiste dans son principe, le message
social de Sheiley est réformateur dans
son allure, éthique cans son contenu.

Compte tenu de tous les facteurs qui
restreignent provisoirement sa portée,
l'exemple de Sheiley demeure, son
énorme avance sur son temps et sur ie
nôtre est de plus en plus évidente. Ce
n'est donc pas par dillelantisme d'érudit
qu'il y a lieu ce se pencher sur la car¬rière de reirmeur d idées et de chan¬
geur de vies de cet être extraordinaire.
Tendanciellement, pratiquement, la phi¬
losophie vécue et pratiquée par Sheiley
(celle que les « Essais » nous rendent
partiellement accessible) implique, ou
suscite, ou féconde, tout ce ou on peut
nommer : l'humanisme révolutionnaire
contemporain. Ni Feuerbach, ni Prou-
dhon, ni Bergson, ni Freud' ne parais¬
sent en excéder les limites et elle con
tient en germe toute une poétique so¬
ciale, ce qui est peut-être ce dont notre
époque a le plus besoin.

Sébastien Faure

LES DOUZE PREUVES
DE

L'INEXISTENCE DE DIEU
Nouvelle Réédition

La Brochure. 6 fr. Franco, 11 fr.
Par 20 brochures. Franco 115 fr.
Par 50 brochures, Franco 225 fr.

Envoyez commandes et fonds à
Joulin Robert, 145, quai de Val-
my, Paris X'. C.C.P. 5561-76.

(1792-1822)

Par poétique sociale, nous n'entên
fions pas ici cette « raison chantée »
aux hommes dont parle Lamartine et
dont il confie le monopole âu poète; mais
un sentiment exalté dé la vie et du rôle
créateur de i'être humain, ouvrier gé¬
niteur, artiste et rival de Dieu — un
lyrisme colleclif capable de restituer
aux relations entre individus et à la
conquête de la nature par toute l'huma¬
nité) cette plénitude de sens, cètte ri¬
chesse affective qui ne sauraient être
réalisées, la preuve en est faite, par
aucune civilisation à dominante politi¬
que ou sciei,liste ou théocralique.
Le climat de notre époque n'est pas

foncièrement différent de celui où Shel¬
léy grandit, accédant parmi , des joies
et ces souffrances sans nom, à sa vo¬
cation proniéthéenne. Nous sortons,
nous aussi, d'une guerre mondiale suc¬
cédant à une Révolution manquée. Nous
savons, nous aussi, que cètte Révolution
eât à refaire, par des voles qui ne seront
plus celles du « jacobin lié à l'organisa¬
tion ouvrière h (Lénine) : voies qui ne
seront plus celles des idéologues, tacti¬
ciens, économistes et savants, poursui¬
vant dans la chair des masses laborieu¬
ses. et par le viol politique des foulés,

^

leurs expériences *n anima
Shêliéy, nous ne nous senons pas éloi¬
gnés des préoccupations d'une génération
européenne qui, voilà maintenant plus
d'un long siècle, chercha la liberté dans
l'art et par l'art, l'art étant ici étendu
à tonte siylisotion éthique de la via,
problème infiniment actuel. Mais cepen¬
dant le mal s'est considérablement ag¬
gravé et notre tâche, dans la profonde
impasse où nous sommes, apparaît in¬
comparablement plus ardue.
Si nous voulons- pourtant que notre

Renaissance s'opère, il est grand temps
de revenir, nous aussi, aux exemples et
aux sources majeures de la civilisation
maternelle. C'est ce qu'avait fait Sheiley
lui-même, en se penchant sur Athènes
et sur Florence, et ce qui le conduisait à
affirmer que « les poêles sont les légis¬
lateurs inconnus dé l'univers » à travers
le oœur des hommes — ce coeur qui ne
saurait accepter d'autrui que sa propre
loi
La lecture des essais de Sheiley n'est

sans doule inutile à aucun homme vi¬
vant : si ce n'est aux pelits Machiavels
qui s'imaginent mener le monde avec
leurs calculs, et — qui pis est — àe
targuent de l'améliorer 1 A. P.

des Droits
rédigée et distribuée par Sheiley
au peuple de Dublin, en 1812
L'organisation sociale (1) n'a pas de

droUs. Elle ne saurait être qu'une délé¬
gation émanant de plusieurs individus
qui lui confient la tâche de. garantir
leurs droits déjà établis. L'organisation
n'a d'existence légitime que par le
consentement des organisés, d'utilité que
par leur biên-étre.

II

Si lés hommes jugent imparfait dans
sa forme lè système'd'ordre sôcial qu'ils
se sont donné pour leur propre bon¬
heur, par leur volonté ou celle de leurs
ascendants, Us ont te dtoil de le modi¬
fier.

III

L'organisation sociale est établie pour
la protection des droits. Les droits de
l'homme soht la liberté et une égale
participation à la communauté natu¬
relle des biens.

IV

Comme les bienfaits qu'il tire de l'or¬
ganisation sont, ou devraient être, là
bizse de cette institution même, aucun
homme ne peut exercer une autorité
oui n'émane point expressément de la
volonté générale.

Bien que tous les systèmes d'ordre
sdeiat ne soient pas aussi mauvais que
Test le despotisme du Grand Turc,
aucun, non plus n'est aussi bienfaisant
qu'il pourrait ou devrait être. Ixi majo¬
rité en chaque pays a donc le droit de
perfectionner son propre système social.
Plutôt oue de s'opposer par la force àcetlè amélioration, la minorité doit faire
sécession, et fonder à sa manière son
système autonome d'administration pu¬
blique.

VI

Tous les citoyens, ont, de droit, part
égalé dans les bienfaits et les charges
de la société. Toute disqualification
frappant des citoyens pour leurs opi¬
nions dénote une tyrannie ouverte de
la part de l'appareil exécutif et une
servilité ignorante de ta part des foules.

VII

Les Droits de l'homme, dans l'état
actuel de la société, ne peuvent être
maintenus que par un certain degré
de coercilion exercé sur tout perturba.leur de la paix intérieure. Mais la jus¬tice et le droit du contrevenant exigent
que cette coercition sOii aussi légère aue
possible. H

VIII

L'inanité d'une proposition quelcon¬
que est suffisamment prouvée par le
recours à la force de ceux qui préten¬dent l'imposer aux massés, au lieu de
la faire accepter par voie de la persva.
sion. Un appareil administratif n'a re¬
cours à ta fraude ou à la Violence quefaute de raisons légitimes.

IX

Nul n'a le droit de troubler la paix
commune en s'opposant personnelle¬
ment à l'exécution d'une décision col¬
lective. même critiquable. Vais, en usant
de discipline, l'opposant doit, en même
temps, employer toute la force de per¬
suasion dont la raison disposé, afind'obtenir que la décision injuste soit
abrogée.

X
Tant que le droit d'accomplir un acte

n'est pas reconnu à un homme atec
toutes les conséquences pratiqués oui
en découlent — Cél acte ne pèut deve¬nir pour lui une obligation. La puis¬
sance d'agir précédé nécessairement le
devoir.

XI

Tout homme a non seulement le
droit de penser comme sa raison l'y
engage, mais encore, envers lui-même,le devoir de penser en toute liberté afinde pouvoir agir en toute conviction.

XII

Tout homme a droit à une liberté illi¬
mitée de discussion. Dons le feu de laliberté, l'erreur s'anéantira d'elle-même
comme le scorpion entouré de flammess'injecte un poison mortel.

LE SAVIEZ-VOUS ?
Le plus grand drame

lyrique des temps moder¬
nes, La Tétralogie de Ri¬
chard Wagner (L'or du
Rhin, Siegfried, La Wal-
kyrie, Le Crépuscule des
Dieux) est d'inspiration
anarchiste.
La fatalité de l'or et du

pouvoir y est dénoncée en

symboles éclatants, com¬
me le prouve la première
traduction littérale et
complète parue en fran¬
çais, et commentée par
notre camarade Malan-
aer.

Ce beau volume de 300
pages est en vente au

Libertaire, au prix de 180
francs, franco.

XIII
Tout homme possède, non seulement le

droit, mais le devoir, d'exprimer entiè¬
rement sa pensée.

XIV
Toute loi est hors la loi, qui décou¬

rage la pratique de ta véracité — devoir
inconditionnel de l'homme. En aucune
circonstance l'accomplissement d'un de¬
voir ne saurait être criminel, et ce qui
n'est point criminel ne saurait porter
aucun « tort » à la sociôté.

XV
La loi ne crée point de valeurs mo¬

rales ; elle ne saurait rendre criminel
ce gui est juste ou licite, non plus
qu'elle ne peut rendre licite ce qui est
criminel. L'organisation sociale ne sau¬
rait édicter aucune loi ; elle peut seule¬
ment reconnaître ce qui a force de faits
antérieurement à ses décisions, c'est-à-
dire proclamer le résultai moral de l'in¬
frangible liaison des choses entre elles.

XVI
La présente génération ne peut enga¬

ger sa postérité ; le petit nombre ne
Ngeut promettre au nom du grand.

XVII
Personne n'a le droit de causer vo¬

lontairement un mal, pour que du bien
en sorte.

XVIII
La justification des moyens par les

fins est moralement inadmissible. L'ac¬
tion sociale n'a de valeur que. conduite
selon la justice et le droit, c'est-à-dire
en fait, selon la morale dés peuples.

XIX
Bien ne donne à l'homme le droit de

tuer l'homme. L'uniforme n'est pas
une excuse ; il ajoute au meurtre l'infa¬
mie de la servitude.

XX
L'homme, quelle que soit sa patrie, a.

les mêmes droits en un lieu qu'en un
autre — les Droits de la citoyenneté
universelle.

XXI
L'administration d'un pays doit être

parfaitement indifférente à toute opi¬nion. Les querellés de religion, qui sont
les plus sanglantes et les plus rancuniè¬
res de toutes, naissent ordinairement
de la partialité des pouvoirs publics.

XXII
Une délégation d'individus établie

dans le but de garantir leurs propresdroits, ne peut exercer un pouvoir qui
ne lu ifut. point, délégué, tel que le pou¬voir de restreindre dans son expres¬sion l'opinion de ses propres mandants.

XXIII
La croyance est involontaire ; rien

d'involontaire n'est méritoire ou ripré-
hensible. Nul ne peut donc être consi¬
déré comme pire ou meilleur, à raison
de sa toi ou de ses opinions.

XXIV
Un chrétien, un déiste, un mahomttan,

un juif, ont des droits égàux; étant hom¬
mes, ils sont frères.

XXV
Encore que les idées religieuses de

tel ou tel homme ne soient point les
vôtres, ne laisses pas de l'aimer. Com¬
bien vos croyances seraient différentes,
si le hasard vous avait fait naître dans
l'Inde ou dans la Tarlarie !

XXVI
Des hommes croient que le Ciel est

ce que fut la Terre, un monopole dans
les mains de quelques privilégiés. Ils neferaient pas mal de considérer leur opi¬nion : et. se rendant compte qu'elle leurrient de leur curé ou de leur gratuF-mère, de la rejeter au plus vite.

XXVII
Nul n'a te droit A du respect pour le»biens qu'il possède, car il n'est de biens

personnels que le caractère et le talent,
la, noblesse est un oripeau, le pouvoi*
un corrupteur, la gloire une bulle de
savon et la richesse excessive est un
acte d'accusation contre son détenteur.

XXVIII
Nul n'a le droit de posséder ce dont

tl ne joitit pas effectivement. Et ce quele riche concède aux pauvres quanddes millions d'hommes sont affamés, een'est pas une « faveur parfaite », mal*un droit imparfait.
XXIX

Le droit à un certain degré de loisirset de liberté appartient à 'tout homme,comme lui appartient le devoir d'attein¬
dre à un certain degré de savoir et de
conscience. Ici encore. ïl faut que le
pouvoir de faire précède le devoir.

XXX
La tempérance de corps et d'âme est

nécessaire à qui veut être libre ; parceque. sans ta tempérance, le cœur «evivrait être accessible à la revendication
humaine ta plus élevée, et qu'il ne pour¬rait lui obéir arec la froide lucidité ei
la détermination nécessaires.

XXXI
Les gouvernements ne servent que depalliatif aux péchés humains. Quel'homme: aujourd'hui soit sans repro¬che ; c'est ainsi qu'il s'assurera pourdemain le droit d'ignorer à jamaisl'Etal et tous les maux qu'il comporte.Homme, toi dont les droits sont décla¬

rés ici, ne sois pas plus longtempsoublieux de toUle l'élévation de fa desti¬
née ! Pense à tes droits ; pense à ces
possessions isaliénables qui sont tes
tiennes et qu'elles te donnent courageet sagesse, afin que par elles tu par¬
viennes au bonheur et à la liberté !
Tes droits te sont ici déclarés par quel¬qu'un gui connaît ta dignité — car à
chaque heure son cœur bondit de fierté
en se représentant les hauteurs où tu
ceux atteindre. Tes droits sont iei dé¬
clarés par quelqu'un qui n'oublie pointton abâtardissement — car chaque mo¬ment lui apporte la preuve amère de te
aue tu es présentement.
Eveille-toi et lève-toi I — ou soit A

jamais déchu !

t
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Ie. A.. Lil'e — Nous rappelons aux adhé¬
rents et sympathisants que le Groupe de
Lille se réunit tous les samedis (le 18 a
20 heures, 13, rue du Molinel.
Lille. — Recherchons une pièce. au rez-

de-chaussée pour dépôt librairie. Offrons
réfection peinture façade en échange.
Demandons dactvlo quelques heures par

semaine, serait rétribuée en argent ou ra¬
vitaillement.
S'adresser au camarade Galet, 5, rue

des Myosotis, Lille.
le Région.

Groupe du 15°. — Lundi 17 février, a
30 b. 30, 4. rue du Docteur-Roux, exposé
et débat sur le mouvement français de
l'Abondance. Les sympathisants sont cor¬
dialement invités.
Vendredi 28 février, réunion commune

avec le groupe du 5" remplaçant la réu¬
nion du lumdi 21 qui est supprimée.
Croupo de Melun. — Réunion tous les

lundis soir au Cheval Rouge, place Saint»
Joan, Melun.
Groupe d'Aulnay, — Dimanche 16 fé¬

vrier. à 14 h. 30, réunion au lieu habi¬
tuel.

Groupe d'Argenteuil. — Réunion du
groupe le 15 février, à 20 h. 30 , 42, rue
Paradis.
Causerie par le camarade. Lepoil sur le

problème économique actuel. Les sympa¬
thisants sont cordialement invités.
Groupe Banlieue-Sud. - Dimanche 16

février. 9 h. 30. Saille Collot. 51 Grande-
Rue. à Bourg la-Reine, causerie sur le
moral anarchiste. Sympathisants invités.
Group* des lie et 12". — Réunion des

militants et, sympathisants le jeudi, a
30 h 30. 170. faubourg St-Autoine.
Présence indispensable.
Groupe Paris Ouest. — Vendredi 14 fé¬

vrier, A 20 h. 40, 79, avenue de St-Ouen,
conférence Maurice Laisant. Sympathi¬
sants invités.

Groupe de BianoMesnil. — Réunion le
samedi 15 février 47, à 20 h. 30. Café Au¬
guste. il, avenue des Lilas.
Groupe Paris-Est, — Réunion de tous les

militants, le vendredi 14 février à 20 h. 30
précises. Chope du Combat. Métro Colo¬
nel-Fabien.

6® REGION
Bureau régional, — Pour réduire le tra¬

vail du Comité National, toutes demandes
de renseignements concernant la Région
devront, être adressées an Sociétaire géné¬
ral Dumas, a Cormaranehe-sur-Saône (Ain)
En ce qui concerne la. propagande, s'adres¬
ser à Camus Paul. A Ouges (Côte-d'Or). I.es -
cartes 47 sont à lia disposition des groupes
ou isolés qui devront les demander sans
retard en indiquant exactement le nom
bre d'adhérents. Les cotisations devront
être payées avant le 25 de chaque mois pour
que le Trésorier Fédéral envoie l'argent
avant le 30. Réclamer les cartes A Cabaton
Jean, au Pont. p. Marizy (Saône-et-Loire)
Trésorier Fédéral. La 5" Région publie
« Les Cahiers de l'Emancipation sociale »,
le n" 1 va paraître prochainement sur
« l'administration des choses ». au prix de
61 fr. Passer les cou mandes A Camus en
envoyant 7 fr. 50. C.C.P. 975-22, Dijon.
Groupa de Châiou sur-Saône. — Réunion

de tous les militants le samedi 15 février
A 30 h. à 1a. Permanence, Café Batla. pont
du Champ-Gaillard.
Vu l'ordre du jour très important, la

présence de tous est indispensable
7e REGION

Le Congrès constitutif de la Région
lyonnaise aura lieu en mars. La date
exacte paraîtra dans les prochains numé¬
ros du « Libertaire ». Ont déjà donné leur
adhésion les groupes de Lyon, St-Etiennr.
Grenobde et, Romans, ainsi que des isolés
Les groupes et, isolés sont priés de se
mettre en rapport, avec le Secrétariat pro¬
visoire. Ecrire Groupe Libre examen (F.A.)
60. rue Saint-Jean, Lyon (5').
Croupe Libre-Examen de Lyon. — Sa

medi 15 février, de 15 h. 30 A 18 h. 30. per¬
manence, 60. rue St-.Tean. Retirer les cartes
19-47- Dimanche 16 février a 10 h., réunion
au siège.
Ordre du Jour. — Préparation du congrès

constitutif de la région. Fixation de la
date et discussion de l'ordre du Jour pro¬
posé par le secrétariat provisoire.

8» REGION

Groupe de Qrenoble : Le Lien Fraternel
et Libertaire. — Tous les militants liber
taires sympathisants sont invités à la
Réunion qui aura lieu le lundi 17 février.
A 20 h. 30. au Siège social, Bar Thomas,
cours Berriat.
Préparation des Conférences : Grenoble,

Vizille, Voiron. Projet, du Groupe de Lyon,
correspondances diverses. Si possible une
causerie sera faite par un camarade. Dif¬
fusion du. « Lib. ». Qu'on se le dise l

12" REGION

FEDERATION DU VAR

Groupe de Toulon. — Permanence tous
lés jours de 18 h à 19 h. chez le camarade
G. Dîné, 36, rue Augustin-Daumas. Toulon.
FEDERATION DES ALPES-MARITIMES

Groupe de Nice. — Nous prions les. lec¬
teurs du « Libertaire » et sympathisants
n'assister nombreux aux causeries du
« Grand Café de Lyon ». dont voici le dé¬
tail :

Dimanche 16 février, à 15 h., le camara¬
de G. Michaud, traitera du « Village Agri¬
cole » av©c débat sur les réalisations com¬
munautaires-
Le vendredi 2t février, à 21 h., un de

nos camarades traitera : « Une Education
libertaire de la Jeunesse est-elle possible en
régime capitaliste 1 »

Appel. — Appel cordial et urgent, est fait
aux militants et sympathisants nu dépar¬
tement. pour qu'ils se mettept en rapport
avec les groupes de Cappes et. Nice en vue
de la constitifiion d'une Fédération Liber¬
taire des (A. M.) puissante et. efficace.
Menton. Sospcl. Monte-Carlo. Beaulieti.

Villefranche. Venc.e et Cagnes voudront
bien écrire A : Constant, coiffeur. 6. rue
Diderot, à Nice.

ALGERIE

Le groupe » Adétante » d'Oran fait, sa
voir à tous les militants et sympathisants
que désormais il se nommera « Libre Exa¬
men ». Toute correspondance doit, être
adressée A ce nom : Matos Fernand. 80, av.
Saintonge-Cartaux. à Oran (Algérie).
Région Sud-Oranais : Bécbar Diedld. —

Permanence lundi de 18 à 19 h. ; mardi de
19 à 20 h. : dimanche ne 15 A 20 h., chez
Oliver Narcisse, à Béchar Djedid.

MISE EN GARDE
Le nonuié Karl Gunner Olsson-Masen

nous est signalé par la section suédoise
de l'A.I.T. comme ayant escroqué les
organisations ouvrières de Gothembourg.
Cet oiseau de passage cherche actuelle
ment un nid en France en se parant du
plumage anarchiste. Méfiez-vous !

PETITE CORRESPONDANCE
Le « Libertaire » cherche un pas-de-

porte dans rue passante, centre si pos¬
sible Céderai si nécessaire son pas-de-
porte 145, quai Valmy.

DICALI
CHEZ LES CHEMINOTS

Vive la grève générale !
I. — INCAPACITE OU TRAHISON?

LE Gouvernement de la GrandePénitence ne veut octroyer
qu'une aumône aux travail¬

leurs de la fonction publique.
Les dirigeants « Chrétiens » et

« Cégétistes » des organisations de
fonctionnaires, fidèles à un long
passé de collaboration de classes,
disent : Amenl
Les travailleurs des Services pu¬

blics n'auront, s'ils veulent que
leurs revendications aboutissent,
qu'à AGIR par dessus la tête de
leurs bergers, au-delà de leurs or¬
ganisation réactionnaire; à finir
par là où il fallait commencer : LA
GREVE GENERALE.
Quant aux Cheminots, Ils n'ont

même pas droit à cette aumône,
n'étant fonctionnaires que pour les
désavantages et cessant de l'être
dès qu'une satisfaction, si minime
soit-elle, est envisagée.

*

Les services de la radio d'Etat
n'ont-ils pas déclaré :

« En juillet 1946, les cheminots
ont obtenu 40 % d'augmentation. »
Four mémoire, voici quelques

exemples des salaires en vigueur
depuis cette date :
Homme d'équipe : échelle 1, 1»'

échelon : 6.315 francs.
Dirigeant! ; échelle 18, 9' échelon:

26.258 francs.
(Traitements perçus à Paris, dé¬

duction faite des retenues pour la
Caisse des Retraites, de la Caisse
de Prévoyance et des impôts cédu-
laires.)
Ceci pour 48 heures de travail

(PRODUIRE!... PRODUIRE!... cher
aux Nacos), l'indemnité pour sup¬
plément de travail de 40 à 48 heu¬
res étant devenue un élément
FIXE de la solde, est Incluse dams
les précitées.

*
Au-dessus de l'échelle 18, sommet

du « Statut », il y a les hors-statut,
personnages incontrôlées et Incon¬
trôlables.
L'éventail des salaires, cher aux

dirigeants de la S.N.C.F. et à leurs
larbins des fédérations chrétiennes
et cégétistes, a été largement rou¬
vert. Une bagatelle de près de
20.000 francs sépare la base du
sommet contrôlable.
U y a également des gratifica¬

tions annuelles; notre homme
d'équipe percevra (s'il a la veine de
ne pas être puni — presque tou¬
jours pour des vétilles —) 5.100 frs
pour les fêtes de fin d'année. Et le
dirigeant de l'échelle 18 pourra ré¬
veillonner avec 42.700 francs.
Ne nous attardons pas aux peti¬

tes localités ou un agent de l'échel¬
le 1 perçoit un traitement (pendant,
le stage d'essai d'un an) de 4.873
francs par mois.

*
Voila le résultat réconfortant que

le « génial » Tournemalne a célé¬
bré à plusieurs reprises dans les co¬
lonnes de la « Tribune des Chemi¬

nots ». Il y a de quoi être fier d'un
pareil résultat! qu'en pensez-vous,
camarades de la base?
M. Jules Moch ministre des T.P.,

a été littéralement « soufflé »... de
l'indigence des revendications pré¬
sentées en juillet 1946 par les Bon¬
zes de la Fédération confédérée.
Il s'apprêtait à maquignoner, en

bon et honnête gérant des intérêts
de l'Etat et du trust des transports.
Il a tout accordé et même il a

donné plus qu'il ne lui était deman¬
dé!!!
Comment tout cela peut bien

s'appeler, « qénial » Tournemaine?
— INCAPACITE?
— TRAHISON?
— L'un ou l'autre ou les deux à

la fois?

II. — DECISION
INCOMPREHENSIBLE :

Le Secrétariat de la Fédération
Cégétiste a été reçu le 30 janvier
1947 par M. le Ministre des T. P. et
a été éconduit.
Les Bonzes de l'organisation con¬

fédérée essaient d'expliquer leur
déconvenue dans un tract massif.
Ils bafouillent lamentablement...

Pourraient-ils donner les vraies
raisons de l'attitude du représen¬
tant de l'Etat ? '
— Nous allons le faire à leur

place :
Tournemaine, Crapler, Dupuis et

les autres, comment pouvez-vous
revendiquer pour la masse, vous
dont la seule action a été de vous
servir.
Votre reclassement scandaleux,

antistatutaire, immoral, n'a-t-il pas
défrayé la chronique.
Est-Il nécessaire d'être lauréat de

l'X pour éconduire ce brelan de
Nacos prétentieux dont la position
syndicale (sic) n'est fonction que
de la ligne zigzagante du parti na¬
tional-communiste et de leur pré¬
bendes personnelles ?
Le Ministre des T. P. ne serait-il

pas au côurant des louches tracta¬
tions qui ont présidé à la consti¬
tution du Ministère du Ramadan et
de la IVe République ?
Ce tract que nos lascars ont si¬

gné : le secrétariat, fait appel au
sang-froid des cheminots, crain¬
draient-ils pour leurs fesses ?

III. NOTRE POSITION

Camarades, nous faisons appel à
votre esprit de classe et à votre vo-
lov.té révolutionnaire.
Vive l'action directe!!!
L'organisation chrétienne a été et

sera toujours l'aile marchante de
la réaction capitaliste et du fascis¬
me clérical.
L'organisation confédérée, coloni¬

sée par les « Nacos », n'est plus
qu'une succursale du parti mosco¬
vite et n'agit qu'en fonction de l'in¬
térêt des politicards staliniens.
Par dessus la tête des pontifes

des deux chapelles, et contre eux,
passez à l'action directe.

Réunions publiques
Fédération Anarchiste
l'« RECION — CROUPE DE LILLE

Grande réunion publique et contradictoire
le 22 février, à 20 h., à Lille, 13, rue
du Molinel ; le 23 février, à 15 h. 30,
Auxi-le-Château, Salle des Fêtes Muni¬
cipales.

Orateurs ' FONTAINE et FASCIAUX.
Sujet : « Les Libertaires, les Problè¬

mes actuels et la Révolution ».

CROUPE DE LILLE
Conférence, le dimanche 23 février, à

9 h. 30, Salle Cerlonia, 13, rue Maca-
rani, par le camarade Gaston Michaud,
sur la nécessité d'étendre notre lutte au
terrain de la consommation.

Assistez nombreux à cette manifesta¬
tion.

2- RECION
CROUPE DE CARRIERES. — Grande

réunion publique et contradictoire, di¬
manche 16 février, à 14 h. 30, Café de
la Mairie, à Carrières-sur-Seine.
Sujet : Les anarchistes devant les pro¬

blèmes actuels.
Orateurs : Paul CHAMPS, des Jeu¬

nesses Anarchistes ; Maurice JOYEUX,
Délégué à la Propagande à la F.A.

La contradiction est sollicitée.

CROUPE DE MANTES. —Grande réu¬
nion publique et contradictoire, vendredi
14 février, à 20 h. 30, Salle Municipale,
place de Lorraine, à Mantes.

Sujet : Les Anarchistes devant les pro¬
blèmes actuels.

Orateurs : ZINOPOULOS, Délégué des
Jeunesses anarchistes ; Maurice IOYEUX,
Dé Iftué à la Propagande à la F.A.

La contradiction est sollicitée.

FEDERATION
ANARCHISTE

Le Groupe Anarchiste Paris-Ouest
organise

UNE GRANDE TOMBOLA
au profit du Comité d'Entr'aide
qui sera tirée au cours d'une

INOâlTBINIII
qui aura lieu

LE DIMANCHE 23 FEVRIER, A 14 H. 30
SALLE TRETAIGNE
7, rue de Trétaigne

avec le concours des chansonniers

DE LA VACHE ENRAGEE ET DE DANSEURS ESPACNOLS
LE BILLET DE TOMBOLA 19 Fr. CINO RILLETS

DONNENT DROIT à L'ENTREE GRATUITE

AMIS LECTEURS RESERVEZ VOTRE DIMANCHE
^VVVVWI/VXAVVVVWAAA/M'W'VVWl4AAWVHVVWWM4AWVVVVVW4AAVVVUW'MAAWV

La séance ayant lieu à guichets fermés retenez votre place
Les billets sont en vente au Libertaire et auprès de nos vendeurs

dans le 18» arrondlsement.

CROUPE DE VILLENEUVE-SUR-YONNE
Réunion du Groupe

Dimanche 16 février, 15 heures
Café de la Halle

Présence indispensable de tous. Appel
aux sympathisants.

8' RECION
TOUNEE DE CONFERENCES

ANARCHISTES
par Maurice JOYEUX, délégué
à la Propagande de la F. A.

Sujet : Les Anarchistes devant les
problèmes actuels, salle de l'Amphithéâ¬
tre, rue du Lycée

Dimanche 23 février, à 9 h. 30 du
matin, à Vizille, salle de la Mairie.

Dimanche 23 février, à 15 heures, à
Voiron, salle de la Mairie.

La contradiction est sollicitée.

10" RECION
CROUPE DE TOULOUSE

Grande réunion publique et contradic¬
toire, vendredi 14 février, à 21 h.. Salle
de l'Ancienne Faculté des Lettres, rue

de Rémusat, à Toulouse.
Orateur : Un membre du Comité Na¬

tional.
Sujet : Les Anarchistes devant les pro¬

blèmes actuels.

10» RECION. — CROUPE D'ALBI
Grande réunion publique et contradic¬

toire, le samedi 15 février, à 21 h., au
Patronage Laïque, Salle ALBi.

Orateur : un membre du Comité Na-
•|euoq

Sujet : Les Anarchistes devant les pro¬
blèmes actuels.

Il» RECION
UN CRAND MEETINC

EN AVICNON

Un grand meeting d'affirmation anar¬
chiste et de protestation contre le fas¬
cisme aura lieu dimanche 16 février, à
9 heures, au Rex-Cinéma, avenue Jean-
Jaurès, sous la présidence de notre ca¬
marade Hugues Bérard, du groupe Li¬
bertaire d'Avignon.

Orateurs : Francisco Igleseas, du
Mouvement Libertaire Espagnol ; Par-
ra, des Jeunesses Libertaires Espagnoles;
André Arru, secrétaire régional de la
Fédération Anarchiste ; Jullien, de la
Fédération locale de Marseille ; Alex
Mirande, délégué de la C.N.T.

La parole des orateurs sera largement
radiodiffusée.

"SES

FEDERATION ANARCHISTE DU VAR
TOULON. — Croupe d'Education so¬

ciale. — Tous les lecteurs et sympathi¬
sants du « Libertaire » sont priés d'as¬
sister au débat qui aura lieu, jeudi ! 3 fé¬
vrier 1947, à 18 h., Salle des Œuvres
Sociales, rue Racine, Toulon,

Si votre çibonnement est ter¬
miné, pensez à le renouveler.

Assez de palinodies ! Pour obtenu
un salaire vital, un seul moyen :
la grève générale.

*

A toutes les propositions de re¬
classements, dont le seul effet est
de grossir démesurément les traite¬
ments du sommet de la hiérarchie,
vous répondrez par une revendica¬
tion rationnelle :

AUGMENTATION UNIFORME
DE 5.000 FRANCS NETS PAR
MOIS.
ECHELLE MOBILE DES SALAI¬

RES SUR CES NOUVELLES BA¬
SES.
Techniciens, vous bataillerez avec

vos camarades défavorisés !
Cheminots, dans vos comités de

grève, vous réaliserez la grande
fédération des cheminots syndica¬
liste et révolutionnaire!!

Vive la grève générale!!!
UN GROUPE DE CHEMINOTS.

P. S. — Dans un prochain papier
nous vous expliqueront que cette
revendication de 5.000 par mois ne
coûtera que 30 milliards à la S.N.
C.F., alors que les mesures petites
bourgeoises préconisées par la fédé¬
ration cégétiste. exclusivement fa¬
vorables aux échelles élevées, coû¬
teraient plus de 40 milliards.

Fascisme et
syndicalisme
Sous mille visaget. le fascisme renailet triomphe. Le lascisme, c est

l'expression de la contrainte so¬
ciale s'e.rerçant hors des lois sous des
formes plus aiguës encore que celle
qu'impose l'Etat.
On a dit quelque part que le fascisme

était la syndicalisalion capitaliste, la
forme de structure (politique, économi¬
que, ethnique) consolidant le capitalis¬
me dans sa crise de croissance, dans sa
métamorphose en .système total d'exploi¬
tation et d'autorité.
Le fascisme, c'est tout d'abord en ré¬

gime de classes la suppression de la
« tulle de classes ». Ix prohdarial se
voit imposer la collaboration de classe
forcée.
L'est d'autre part la création fasci¬

nante d'un intérêt général hypocrite
dans le but de détruire psycbiquement
l'idée de l'existence des classes.
Pour décomposer la. solidarité de rla.s-

se du Prolétariat, le fascisme érige un
système policier terroriste qui, par l'ar¬
bitraire et l'extrême dureté des peines,
jettera le désespoir dans le cœur des
prolétaires, /vr peur aidant, le climat de,
délation, de suspicion est fabriqué, cli¬
mat qui est individualisé dans la lâche¬
té des rapports sociaux.
Pour fortifier sa puissance, le fascis¬

me s'empare, de la jeunesse. Il surchauf¬
fe el encourage l'atavisme guerrier de
l'enfance : généralise les sports brutaux
et paramilitaires.
Afin d'accroître la division des pro¬

létaires. il exalte jusqu'à l'èrêthisme les
psychoses sociales : racisme, antisémi¬
tisme, xénophobie.

En instituant des catégories raciales,
il allume une hostilité haineuse jusque
dans les plus faibles communautés
Economiquement, le fascisme a pour

but d'accentuer la concentration capita¬
liste, de liquider les classes libérales, de
briser la concurrence gui déprécie la
rentabilité, enfin d'asseoir sur Vincon-
Iràlabilité des frais généraux l'hégémo¬
nie totale du capitalisme étatisé com¬
mandant ii l'industrie el au commerce.
Au fascisme, syndicalisme capitaliste,

il faul opposer le syndicalisme proléta¬
rien, qui ne peut être, (pie révolution¬
naire, c'est-à-dire ANARCHISTE.
S'appuyanl sur tes noyaux d'atelier,

les conseils révolutionnaires d'entreprise
el de quartier, les syndicats d'industrie
— les forces prolétariennes, se fédérant
et se ronfédéranl peuvent lutter dans
de lionnes conditions. Elles peuvent
désorganiser l'adversaire irréductible —

gui s'appuie,, lui. non seulement, sur ses
propres forces, mais aussi el surtout sur
une partie des forces du prolétariat,
afin de. donner à l'Etat une armature
plus moderne.
La lutte oui s'engage séra extrême¬

ment dure. Faible encore est la partie
du Prolétariat qui prend conscience de
la nécessité d'un combat opiniâtre.
Les jours sombfes que nous vivons

nous montrent néanmoins te caractère
impitoyable que la guerre sociale va
prendre. On bien le capital et son argent
exécutif l'Etal, détruiront la représenta¬
tion mentale du bien-être et de la liberté
ou bien ils recevront un coup dont ils ne
se relèveront pas.

MARZINO.

« NOTRE PETITE VILLE »

Les dessous de Grenoble
Ex-capitale de la Résistance

QUAND, on vous parle de Grenoble,on vous dit que cette ville s'appe¬
lait Cularo, ensuite qu'elle s'est

métamorphosée en Gràtianapoils, et l'on
vous promène à travers l'histoire de
France, c'est-à-dire l'histoire du pouvoir
des uns sur les autres, jusqu'à ce bon
vingtième siècle qui fit de Grenoble une
grande dame pour le tourisme et aux ré¬
cents événements de la « der des dérs »

(comme on dit) où Grenoble la grande-
petite-ville reçut pompeusement le' titre
i'e capitale de la résistance. I.a pauvre !
A propos de grande-petite-ville, les Gre¬
noblois qui vont quelquefois à Paris peu¬
vent se livrer à quelque utile méditation
en sortant du théâtre Grnrnont, où s'af¬
fiche « Notre petite ville ». excellente sa¬
tire d'une « ameriean iown ».

Il y n des prolétaires à Grenoble, des
bourgeois, des étudiants, de 1res mé¬
chants commerçants, des exploitants, de
mauvaises langues et toutes les tètes de
la « tentative de description d'un dîner
de têtes à Paris-France »,
Il y a aussi d'anciens grands résis¬

tants, d'anciens moyens résistants, d'an¬
ciens petits résistants et d'anciens Très
très petits résistants de rien du tout ;
des gens qui vivent aux crochets d'au- —■
très gens, des gens qui ne sortent pas
le matin et d'autres qui ne sortent pas
le soir, des chats, des chiens, (Jes serins.
Il y a aussi un nombre considérable rie
maris trompés ; mais ce qui est fait est
fait. 11 est indiscret d'en parler.
Il y a quatre quotidiens :

Il y a beaucoup de soldats à Greno¬
ble et beaucoup de sans-logements. On
va donner, paraît-il, une caserne et un
fort: à ces derniers, parce que les his¬
toires de « squatters » pourraient trou¬
bler le sommeil léger de ceux qui sont
patentés, gavés et qui font la grasse ma¬
tinée, ne risquant qu'un coup de pavé
dans la grnnde-petite-ville « accueillante
et hostile au bruit ».

Un jeune homme de 19 ans appelé
sous les drapeaux a été tué d'une balle
à la tête en faisant le mur de la caser¬
ne la semaine dernière. L'écho n'a pas
répondu.
Le dimanche après-midi, les soldats

sans le sou errent sous leur uniforme
sale. Les surplus américains coûtent
cher.
On leur a dit : « On va vous envoyer

à Dakar et puis on vous donnera u.n
fusil ».

« Les voyages forment la Jeunesse.
Vous visiterez Hanoï et vous allez com¬
battre pour le riz »
Les petits nigauds sous les drapeaux

qui ont la frousse du coup de couteau
dans le dos prient le Très-Haut afin que

les Indochinois dans leur pays se fessent
tous hara-kiri.
Ceux qui cherchent la vérité et qui di¬

sent que les Indochinois ne nous ont rien
fait sont plongés dans l'obscurité du
cachot.
Grenoble possède un théâtre minable,

deux quartiers minables, plusieurs cho¬
ses minables encore sous le front auto¬
ritaire des autorités, plusieurs choses
minables numérotées dans le cœur dos
députés professionnellement utilisés a
nous résigner à les ; importer et à les
oéfrayer (Je tout ce qu'ils ont dépensé
exprès pour jouer nu député.
Grenoble, grande-pctile-ville, espère

que le printemps refleurira et quand ce¬
lui-ci apparaîtra,, les copains qui se tien¬
nent par la main parce qu'ils ont faim
et que ce n'est pas bion d'être insultés
au coin de la rue par des cabarets pleins,
de luxueux magasins ; les copains qui
pensent que le vase est plein serrent
leurs poings et rêvent qu'un vent révo¬
lutionnaire balaiera bientôt leur grand
bonhomme de chemin...
Leur grand bonhomme de chemin qui

mène loin sous le soleil.
MONTMARTRE.

Le travailleur alpin avec une faucille
et un marteau.
Les Allobroges qui ressemble au pre¬

mier comme deux gouttes d'eau mais
sans la faucille-marteau.

Le Dauphiné libéré qui s'est volontai¬
rement « indépendamment » placé entre
des mains socialistes et des mains capi¬
talistes et d'anciennes niains nttentistes
et finalement des mains réalistes parce
que les affaires sont les affaires.
Le Réveil, mignon journal enlotin à

fleur de purin t>on à étaler des bondieu¬
series-confiseries pour tous les âges, tou¬
tes les bourses, tous les degrés de la
eonnorie humaine -- plaine ma jilnine,
qui s'étend sur cinq départements.
Selon que vole' serez bête à voter ou

libertaire, vous lirez ou vous ne lirez
pas ces journaux de tout repos qui se
flanquent des co.ups fie pied au cul ou
s'adonnent à d'amoureuses fricassées de
museaux quand les bons prolos du po¬
pulo sont soigneusement étiquetés pour
l'élection des salauds légaux.
Elle est très jolie cette ville, elle est

très jolie dans la rue sous le soleil mais
elle est affreusement laide derrière les
ridenux, vous savez. Laide à faire peur.
Si on regarde par en haut, on voit :
Un instituteur-préfet qui fut le coni-

mandanl-gueuletonnant-Vautian-rlief ré¬
sistant du Grésivaudan avec un physi¬
que de brave homme... et pourtant ! On
dit qu'il n'est pas méchant mais- depuis
qu'il est préfet il a bien changé.
Toute la friture des gens moyenne¬

ment intelligents s'est engouffrée" a la
préfecture. Ça dure, ça dure, disont ces
antis (Je la bonne aventure.
A la mairie, un docteur toc-toc com¬

me M. Knock. Un petit homme qui dis¬
paraît sous le bras de ses ennemis, mais
il est si poli... On est saisi de fou-rire
quand on l'imagine dans un lit. Quand
il -rit, ce petit homme maire de la mai¬
rie de Grenoble, tous les administrés que
nous sommes avons envier de lui déco¬
cher un pied de nez. l'ermetlez-nous de
dopter qu'il comprendrait. Que voulez-
vous ? Vu l'âge, le visage et l'air pin-
co-mage de celui qui s'est vite assis à
la mairie, on l'absout et on s'en va.

Quant à la police (toutes les polices
sont identiques) elle arrête les cambrio¬
leurs quand elle peut et se débrouille
« nu noir » Fournie éïle veut.
Ça preuve. Le commissaire du commis¬

sariat du milieu a été suspendu pour
n'avoir pas pu boire ou vendre du vin
clairet qu'il avait été e.hercher avec la
voiture de Policé-secours. Los sous-rom-
missnires ont pissé de joie. U faut faire
avancer les suivants, Une jalousie est si
vite arrivée n'est-ce pas messieurs les
décorés ? Ceux de la onzième heure ne
l'ont jamais pardonné a ceux de la pre¬
mière.

U faudrait prévoir l'aménagement d'un
tir à la eourte-paille et relui d'une blan¬
chisserie d'ours mal léchés dans les pro¬
chains projets de la municipalité.

Le Gérant : R. MARTIN

Impr. centr. du Croisant.
19. r. du Crolasnt. Part»-*

SERVICE DE LIBRAIRIE
SOCIOLOGIE

Bakoum rhe : Dieu et l'Etat. 40; Kroprot*
kine : L'Entr aîne, 160; Etiea (en espagnol
100; La Grande Révolution, 30; A MerZen ;
La Russie et l'Occident, 155; E. Porges :
Rakounine, 110; Kaminski : Bakounine,
1*20; L. Tailhade : Discours civiques, 60;
Lavroff ; lettres historiques, 60; P. Pail¬
lette : Tablettes d'un Lézard, 50; J. J. Rous¬
seau : Iaî contrat social, 160 ; J. Claraz :
La Révolution prochaine. 60; Loruiot : Cri¬
mes et société, $0; F. Pelioutier ; lii.stoire
des Bourses du Travail, 120; Han Ryner :
lie .Sphinx Rouge, 75; Y. Guyot : 1a dé¬
mocratie individualiste. 75; P. Besnard :
L'Ethique du syndicalisme, 50; P. Geie-
rier : I»a doctrine de l'Evolution, 50; J»
Duboin ; Econon ie distributive, 50; Sacco
Vanzetti : Lettrés, 75; E. Berth : Guerres
dés Etats et guerre de classes, 100; Du
capital aux réfexions sur la violence, 80,
G. Béracha :• Le marxisme après Marx, 80;
G. Sorel : Réflexions sur la violence-, 150,
L.-M. Boiineff : I«a classe ouvrière, 60 ;
Marchands de folies, 50; Lissagaray ; His¬
toires de la commune, 300; Paul-Louis :
Histoire du socialisme, 150; Histoire de la
« lasse ouvrière, 150; Haeckei : Histoire de
la création, 250; Buchner : Force et ma
tlère, 150; Darwin : Origine des gspèces,
220, L. Trotsky : I»a Révolution trahie.
100, P.-J. proudhon : I.a guerre et la
paix, 250; La Justice poursuivie j>ar l'Egli¬
se, 300; La Révolution sociale, 200; La Por-
nocratie, 300; Qu'est-ce que la propriété?
200, lettres aux Propriétaires, 200-, Prin¬
cipes d'Organisation poit.ique, 200; Talés:
Histoire de la commune. 100 ; Eizbaoker .

L'Anarehisme, 120 ; Kropotkine ; L'Anar¬
chie. son idéal, sa philosophie ; 40 ; Aux
Jeunes Gens ; 10.

BROCHURES DIVERSES

Voline: La Révolu lion en marche, 12 ;
P. Besnard : Le Fédéralisme libertaire, 6;
Le Problème des salaires, 6; Bontemps :
L'Esprit libertaire, 5; Ernestan La fin de
la guerre, 20; P. Lapeyre : Lueurs sur
l'Espagne, 10; Ch. Fouyier : Réfexions sur
un inonde nouveau, 3; Ignoctus : Asturiès
1934. 10; E. Rotot : l/>. syndicalisme et
l'Etat, 10; A. Fust : La question juive, 15;
P. Monatte: Où v.a la C.G.T. 1 10 ; R- Ro¬
cker : De 1 autre rive. 3; H. Beliamy : Pa¬
raboles du réservoir d'eau, 3; Barbedette ;
Pour la justice économique, 10; E. Rothen:
La politique et les politiciens, 15; S. Fau-
re : Nous voulons la Paix, 15; Sacco et
Vanzetti, 5; R. Changhi : L'Immoralité du
mariage. 5 Lashortes : Qu'est-ce que le
Prolétariat ? 5 ; Han Ryner : Les Escla¬
ves. 10;' Jusqu'à l'âme, 10; Petit manuel
individualiste, 15; Petite causerie sur la
sagesse, 15; f a. • Les anarchistes et
l'activité syndicale. 15: A. Robin : Poè¬
mes Indésirables, 30 ; Poèmes d'Ady, 30 ;
Poèmes de Bons Pasternak. 30 ; Loruiot :
Les Crimes de la Colonisation, 15 ;
Sébastien Fauve, 15 ; Louise Michel, 15 ;
Elisée Reclus. 15 ; Zo d'Axa, 15 ; L'Idole
patrie et la guerre, 5 ; Morale sexuelle
chrétienne ou morale sexuelle libertaire,
mas ; Beaucoup ou peu d'enfants. 5. G.
15 ; Reclus ; Le n a ri agi, 10 ; Dr F. Tho-
Gobron : Jean Peuple bâtit ln Cité, 10.
D. Diderot : Entretiens d'un philosophe,
15 ; Loruiot ; Méditations et souvenirs (l'un
Prisonnier : 50 : v. Berthou : La Grande
Coupable ; La Guerre. 10 ; X... : De Tay-
lor à Stakanov ; 3 ; X... : Le Socialisme
et la Peine de mort. 3 ; X... : Pour un
Renouveau de l'Anarchisme ; 3.

DOCUMENTATION ANTIRELIGIEUSE

V. Hugo .* Ils vendent Jésus Christ. 15:
Le Christ au Vatican, 10. Han Ryner :
Les cruautés de l'Eglise, 15: Les Laideurs
de la Religion. 15. Dr Spahi : La Créa¬
tion. 60: Lourdes et la suggestion, 40.
Abbé J. Turmel ; La Bible expliquée. 60;
Le Suaire de Turin. 50: Les Religions. 50.
Mussolini : L'Homme et la Divinité. 15:
P.-J. Proudhon Le Christianisme et
l'Eglise, 15: Dieu c'est le mal, 15. L. Fra-
terreto : Lés Progrès du Christianisme,
15; Sottises et Erreurs au Catéchisme 30.
D' Zetten La Tyrannie cléricale, 15. M»u-
tier-Rousset : Le C.hrist aJMl existé. 50
S. Faure : Les 12 preuves de l'inexistence

de Dieu. 6; T.'Eglise a menti, 25: La Nais¬
sance et la Mort des Dieux. 25; Les Crimes
de Dieu. 5; I^e Dieu que je combats, 4.
Voltaire ; Ecrasons l'Infâme, 50. J. Dot-
tereau : La Cité sans Dieu, 40; L'Eglise
a-t-elle collaboré. 20. Holbach : Traité des
3 Imposteurs, 50 Loruiot : L'Eglise devant
ses Juges. 50; Les Jésuites, 15; L'Eglise
contre les travailleurs. 15; Dieu recon¬
naîtra les siens, 50; Mon Royatwne n'est
pas de cet inonoe, 50; Un mois chez les
curés. 60; Pourquoi je suis Athée, 60;
L'Eglise et la Guerre. 50; L'Eglise et
l'Amour, 50; L'Eglise et la limitation des
naissances. 30; La Bible comique. 100:
La Vie, comique do Jésus, 100; Histoire aes
Papes, 100; Les Secrfis des Jésuites, 15:
Les livres secrets dès Confesseurs, 150; Les
Crimes de l'Inquisition. 15; L'Homme ne
vient pas de Dieu mais ou singe, 15.
LesiniK : L'irréligion de la Science, 100.
J. Most . La Peste Religieuse, 5. «I. Bossu ;
Le Christ légendaire. 5: Histoire dos Bor-
gia. 40. Cetremoy : Religion et Sexua-
lisme. 60. Chamilly ; Lettres d'amour
d'une Religieuse. 50. L. Tailhade : Les
Diaconales. 15. Abbé J. Claraz La Fail¬
lite ors Religions. 60. G.-W. Foote : His¬
toire des Vierges mères. 30. P. Langevin .

La Libre Pensée et la Science. 10. G. Man-
cet : Une société secrète catholique. 10.
S. Vergine : Le Sabre et Va Soutane. 5.
R.-.G Ingertooi : Qu'est ce que la Reli¬
gion, 15 ; Martin ; La Tyrannie des Prê-

"*•*** Akbé Daniel; Lè Baptême du sang.

AUTRES LITTERATURES

F. Planche : Louise Michel, 120. A. Pa-
tornl : Les Fécondations Cri.mine!les, 60;
I»e Rire dans le Cimetière. 80 H, Pou-
laiIle : L'Enfaniemont de la Paix, 85. R.
Tourly ; A travers la Russie Nouvelle
(2 volumes). 100 fr. V. Mério : Sa Vie,
son Œuvre par ses Amis. 10; Bandits
Tragiques, 50. L. Lecoin : De prison en
prison. 120. B. Malam : Imaginer ou dis¬
paraître, 190 ; A. Joucnned . Une Expé¬
rience d'Eoucation Nouvelle. 40. Vigne
d'Octon : Pages Rouges. 50. G. Guilher-
met ; Le Milieu criminel. 60: Coimment on
devient Criminel. 00. A. Koestler : Croi¬
sade sans Croix, 120. P. Grasset ; Le Tor¬
rent dans la Ville. 75 H. Beliamy
L'Or en folie, no. P. Monelli : Les Pieds
devant..,. 50 Loruiot : La Granoe Trahi¬
son. 60; L'EducaBion sexuelle et, amou¬
reuse de la femme. 75: Barbarie alle-
«rhande et Barbarie universelle. 60 Guy
Tassigny ; Les Merdophages. 96; Le Pa¬
quebot des Jours Perdus. 96. Jean Pru-
gnot ; Bétori Armé. 125. Jeanne Hambert :
En pleine vie 70; Sous la Cagoule (Fres-
nesh. 50. J. Pain : Le Duel -oes Sexes.
40. Han Ryner : Le Père Diogène, 50:
L'Amour Plural, 50: Les Apparitions
d'Ahasvérus. 50; La Vie Eternelle. 50:
Chère Pucelle de Franco. 50. C. Vaudet •
La Vérité sur la Question Romaine. 50
M. Devaides : Des cris sous la meule, 40:
La Maternité consciente. 40; Contes d'un
Rebelle. 50. A. Resoaut Buchinwald,
terre maudite, 150. J. London : Le Talon
de Fer. 125. F. Littré • L'Adolescente émer¬
veillée. 120. W. Lamszus : L'Abattoir hu¬
main, 30. T.-H. Huxley Du singe à
l'homme. 90; Moïse ou Darwin. 40. J.-M,
Lahy : Du Clan wimltîï au Couple nuv
derne. 40. Richard Wagner : La Tétralo¬
gie. 180 M. Gorki : La Mère. 120. J.
Biano : Joyeux, fais 'ton fourbi. 200. Ci-
menez : La Suppression de la guerre. 50.
J. Sautant : Le Satanisme de Dieu. 40. C,Albert : T,' Amour Libre, 100 : Louise Bod n-
Ia Syphilis. 30 ; Doctoresse M. Pelletier :
L'Emancipation sexuelle «»e la Fepime. 30.
Cette liste annule toutes les pré¬

cédentes. Aucun envoi n'est fait
contre remboursement. Prière de
joindre le montant à la comman¬
de.
Adressez les fonds, à Joulin Ro¬

bert. 145, quai de Valmy, C.C.P Pa¬
ris 5561-76
Pour les frais d'expédition : join¬

dre en plus du prix indiqué ci-des¬
sus 15 fr. par livre et 5 fr. par bro¬
chure.

som

du mi
Siège provisoire: 13, rue Piat, ParbMH*

AVIS IMPORTANT
La permanence confédérale est établie

provisoirement, 13, rue Piat. Paris-20" (mé¬
tro : Couronne ou Pyrénées),
Elle est ouverte tous les jours de S h.

à 12 h. et de 14 h. a 19 h. 30.
Pour tout ce qui concerne la C.N.T., la

2» Union Régionale, et les Syndicats de la
région parisienne, s'adresser 13, rue Piat.
La correspondance doit continuer à par¬

venir, pour le secrétariat à Eugène Juhel.
3g. rue des Panovaux. Paris-20', pour la
trésorerie a Marcel Faillet, 145, boulevard
Voltaire. Paris-11«. C.C.P. 5074 65 Paris;
pour ce qui concerne le journal à Auguste
Le Marc, 22. avenue Fooh, Saimt-Mande.
Seine. C.C.P. 5506-36 Paris.

Pour le locai C.N.T., souscrivez :

V UNION REGIONALE

Bâtiment, Métaux. Services publics et de
Santé. Cheminots. MeUro. P.T.T., Employés.
Alimentation Industries et Métiers d'Art!
Cuirs et Peaux, Produits chimiques. Tex¬
tile. Livre, Papier Cardon. Transports et
Manutentions, Bois. Ameublement. Fonc¬
tionnaires, Travailleurs de l'Etat, perma¬
nence tous les jours de 9 à 12 h. et de
14 à 19 h. 30. 13. rue Piat. Parls-20* (mé¬
tro : Couronnes ou Pyrénées).

SYNDICAT UNIQUE DES CUIRS ET PEAUX
La réunion prévue pour le 8 février est

reportée, en raison de la température, au
samedi 15 février à 20 h. 30.
Nous invitons les camarades à venir à

cette réunion qui aura lieu Salle du Calé
Aux Deux Hémisphères, 65, rue du Fau-
bourg-St-Martin (coin de la rue du ChA-
teau-(l'Eau). Métro Château-d Eau.

Ordre du jour.
Renouvellement, du Bureau;
Emprunt de la C.N.T.;
Mise a jour des cotisations,
Questions diverses.
Nous prions les camarades d'assister A

cette réunion afin que notre syndicat af¬
firme sa vitalité dans la C.N.T.
Dans Iles temps présents, aucune négll-

genc n'est justifiée.
Tous à l'action !

Syndicat du Bois-Ameublement de Pari»,
Section locale des 11e et 1A arrond. —

Les adhérents d; sympathisants sont in¬
formés qu'une permanence est tenue tous
les vendredis à partir de 18 h. 30, Café
des Colonnes, 170. Fauboure-St-Antoine.
Union Locale de Vitry. — Pour la per¬

manence : s'adresser café-tabac Barbarln.
place Gabriel-Peri. le vendredi, de 17 h. 30
à 19 heures. Adhésions et renseignements.

Pour le million de la C.N.T.
Soucrivez I

S" UNION REGIONALE

Toulouse. — Maison des Syndicats C.N.T.
(cours Dillon. face Hôtel-Dieu).
Les adhérents, syndiqués, unions locales

et unions départementales des oéparte-
ments ci-ldessous, son'; informés que pour
les demandes d'adhésions de matériel oe
propagande et d'orateurs, ils doivent
s'adresser à : A. Mirande. 22. rue Clémence-
Laporte.
Pour tout, le matériel d'dhéslon : cartes,

timbres, etc., s'adresser à F. Jammes.
4. cité Bonnefoy.
Départements compris dans :a 6* U.R

Ilte-caronne, Pyrénées-Orientales. Aude.
Hérault. Aveyron. Tarn. Tarn-et-Garonne.
Gers. Ariège et Hautes-Pyrénées.
Permanence tous ies jourcs ne 18 h â

19 ti. 30. le dimanche mat.in de 10 heures
à midi, au siège des syndicats. Métaux.
Bâtiment, Employés, Commis-Courtiers.
Cuirs eu Peaux, etc.

Pour le million de la C.N.T., Sousorivez I
g» UNION REGIONALE

Bordeaux. — Syndicat du Bâtiment, c.
n t. Permanence tous les mercredis, de
18 li. 30 à 19 h. 30. Samedi de 18 h. 30 à
19 h. 30. bureau 25. l«r étage. Dimanches
de 10 h. à 12 h., bureau '5.
Les camarades désirant des feuilles de

Fédération pour son siège sont, priés de
venir les réclamer à la permanence sous¬
cription pour venir en aide à notre vieille
Bourse du Travail, rue Lalande, 42 tous
les oimanches. de 10 h à 1-2 h., service
de la librairie. Pour tout ce oui con¬
cerne la librairie s'adresser a la perma¬
nence ou à Piraube. rue Mondenard, 66.
Bordeaux. Les camarades désirant, acheter
l'Encyclopédie aes Métaux s'adresser à
la permanence c. n. C. ou à ]a Librairie.
Nous avons le local, Il nous fout les
fonds; vite, très vite, souscrivez !

17» Région : Lyon. - Les cartes et tim¬
bres 1047 sont à la disposition des Syndi¬
cats. I^s secrétaires sont priés de venir
les retirer.
Syndicat des Métaux. — Permanence

tous les samedis de 15 h. 30 à 18 h. 30. Le
dimanche matin de 9 h. 30 à 11 ti. 30. 60.
rue de Saint-Jean, pour adhésion, cotisa¬
tion. renseignement.
Syndicat des Produits Chimiques. —

Permanence tous lés samedis de 15 h. 30
à 18 h. 30. Dimanche matin de 9 h. 30 à
11 h. 30 au siège. Pour adhésion, cotisa¬
tion.. renseignements.
Syndicat du Bâtiment. — Tous les sa¬

medis de 15 h. 30 à 18 h, 30 Dimanche
matin de 9 h. 30 à il h, 30. 60, rue de St-
Jean pour adhésion, cotisations, renseigne¬
ments.

Syndicat du Textile. — Permanence. 60.
rue de Saint-Jean, tous les samedis de
15 h. 30 a 18 h. 30. Dimanche matin de
9 h. 30 à 11 h. 30. Pour adhésion cotisa¬
tions, renseignements.
17» U. R. — Mineurs de St-Etienne. Per¬

manence tous les dimauches de 10 à 12 h..
5. rue de La Barre (au fona de la cour).

12» UNION REGIONALE
ROUEN

SYNDICAT DE EMPLOYES

Permanence tous les samedis, de 14 à
20 heures, salle Pupin. Café 50. rue Saint-
Nicolas 1er étage.

13» UNION REGIONALE. LILLE.
Vieui-Condé Les travailleurs de Vieux-

C.ondé et de la région sont invités à la
grande réunion publique qui aura lieu le
dimanche 16 Février a 15 h., Salie du Co¬
ran-Vert. Un délégué de la C.N.T. traitera
le sujet suivant. :
La C.N.T. devant la C.G.T. et la Guerre.
Que chacun fasse le maximum de propa¬

gande pour assurer le succès de cette réu¬
nion.

22» UNION REGIONALE

Union locale Alger. — correspondance
intersyndicale C.N.T.. 6. rue du Roussil-
lon, Alger Permanence le dimanche de
10 h. à 12 h.. Brasserie « La Gigogne »
(arrêt Nelson). Alger.
Ce n'est pas dans huit lours qu'il nous

faut les tonds, c'est tout de suite.
Souscrivez vite, très vite !

Les fonds, quelle que soit leur impor¬
tance. peuvent être renvoyés au camarade
Mareel Feillet. 145, bd Voltaire, Paris (11°).
G. G. P. 5674-65, Parts, en spécifiant a pour
I emprunt ».

AVIGNON

Syndicat Boulangerie permanence. —

Mercredi et samedi, 17 à 18 h„ bar de l'Hô¬
tel de-Ville.
Bâtiment, Métaux, Union locale, — Mar¬

di. jeudi, de 18 à 10 heures Bar du Mal-
Assis, 36. rue Canebière.

On nous communique, — Les Amis de
Han Ryner se réuniront dimanche 16 fé¬
vrier. à 14 h. 30, Maison des Intellectuels,
49. avenue (le l'Observatoire, sous la Pré¬
sidence d'honneur de Léon Frapié; allocu¬
tion (In président Florian-Parmentier; cau¬
serie de Hem Day : . Han • Ryner, mon
père spirituel ». Présentation de Hem Day
par M. Gérard de Lacaze Duthiers; con¬
cours artistique de M. Henri Bonduelle, Etc.
La Fédération locale de S.I.A. de Tou¬

louse. qui apporte chaque semaine son ap¬
pui moral aux malades antifascistes des
hôpitaux et. leur distribue des denrées ali¬
mentaires les plus nutritives, désire ferme¬
ment continuer son travail. Elle demande
a tous les camarades de ne pas oublier 1»
geste de solidarité que chaque antifasciste
a le devoir d'accomplir en venant appor¬
ter dons et cotisations a la permanence
ouverte tous les samedis de 16 h. â 18 h.
et les dimanches matins de 10 h. à 12 h.

On nous communique. — MOvimento li-
bertario F. A. L, Régicne Parigy, — Dès
que nous aurons reçu 1 aide nécessaire,
nous publierons le drame libertaire en
5 actes et 9 tableaux : ■ Le Martyre de
Ferrer ». de Tommaso Concordia. Le vo¬
lume d'environ 200 pages, artistiquement
illustré, avec introduction de Pietro Gorï.
coûtera 220 lires.
Pour tous renseignements et commandes,

s'adresser directement à l'auteur : Tom¬
maso Concordia, Via Salv-Revelll If* 11.
Tasgta (Imperia). Italie.


